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Mon cbbr Camarade 



Bans rîmmense colonie qui constitue aujourd'hui 
l'Afrique occidentale française, où peu à peu se sont 
fond lies nos différentes possessions du polfe de Gui- 
née, le Daiiomey a conservé sa physionomie spéciale. 

Pendant longtemps cette colonie a pu garder son 
autonomie administrative et financière alors que ses 
voisines avaient déjà été absorbées par le gouverne- 
ment générnl et niônie quand lo ral Lâchement fut 
chose faite et que l'emprunt de 65 milhons vint le 
consacrer, le Dahomey parut rester à l'écart, ne sol- 
licita aucune part de ce capital pour son outillage 
public et continua à poursuivre par ses seuls moyens 
son chemin de fer. 

Il est probable cependant que cet effort sera lo der- 
nier (lue nos anciens établissements du Bénin auront 
pu faire pour conserver leur autonomie. Le décret du 
18 avril 1904, en incorporant au budget général do 
l'Afrique occidentale française les recettes indirectes 
réalisées dans le territoire, a enlevé au Dahomey la 
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IV PREFACE 

meilleure part de ses ressources ; peu à peu la colo- 
nie se trouvera iiicoriioroe dans le gouvernement 
général et perdra sa plivsionomic particulière. 

Votre ouvrage vient heureusement fixer la physio- 
nomie du Dahomey à Theure où cette autonomie 
était encore réelle. 

C'est une monoj^raphie précieuse du pays que vous 
avez haî)ité, que vous avez pnrrouru : votre travail, 
tout d'observation et d information attentive» en 
donne une impression juste, une connaissance com- 
plète.* 

Certes, je comprends voiro désir de fixer les traits 

parliculicrs de rette colonie d'un caiaclèn^ si forte- 
ini'nt accusé ; même rattachée au vaste ensemble de 
l'Afrique occidentale nouvelle, clic y gardera une 
place à part, de même qu'elle s'y distinguait dans 
un passé récent encore. 

Le Dahomey marque une étape dans l'essor de la 
colonisalinn frani;ai<e ; il l appello l'une d< s dates 
glorieuses de ce grand clfurt d'expansion que le 
public français n*a guère connu que par les héroï- 
ques campagnes de la Tunisie, du Tonkin, du 
Bénin et de Madagascar. 

Ces quatre exi>éditions syiillu''lisent les ctinquèles 
coloniales de la Ti'oisième Uépjibliquc. Chacune 
décida du sort de l'une de nos grandes possessions, 
et Ton peut dire que, de même que notre empire 
méditerranéen date du traité du Bardo, de même que 
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PIU-:FACE V 

notre domination en Indo-Chine et à Madagascar fut 

établie par la soumission de la Chine et la capitula- 

(le 'l'aiiaii;iri\ de int'Jiie noffP su[)rciiiatie fut 
détinitivo en AiVitjiio occidoiitale du jour où le dra- 
peau fianrais lloUa fniv les murs d'Aboraey, 

Au Dahomey en effet, nous trouvâmes en face de 
nous le seul Etat noir organisé qui pilt faire obstacle 
à nos armes. 

Il con-^liliiail une puj«^snîicp pfahlc, une IVu'ce per- 
manenle. Sans doute, celle puissance était tyranni- 
que, cette force était malfaisante, et les guerriers 
dahoméens jouissaient d'un triste renom de férocité. 
Mais les ravages qu'ils exerçaient n*étaientrils pas le 
fait plulnt de la barbarie générale des mœurs que 
d'une cruaulé qui fut piupre à ce peuple et parmi 
celle humanité primitive respectueuse de la seule 
force brutale, la race supérieure ne devenait-elle pas 
fatalement la race des oppresseurs ? 

Nos armes ont brisé Toiganisation do piraterie 
d'où rayoïuiait la terreur sur les régions voisines, et 
maintenant nous ne trouvons plus en face de nous 
que le peuple vigoureux et brave qui fournissait aux 
anciens rois ses guerriers disciplinés et résolus, et 
qui osa nous opposer une résistance si opiniâtre, si 
faroucbe, (pTon eut pu la croire palriolique. 

Un pays ne vaut que par Si-.s linmmes. Les loin- 
tains territoires que nous avons annexés à la gran- 
deur française, ne se développeront, n'évolueront 
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PRÉFACE 



vers un avenir meilleur, que pnr Teffort de ces indi- 
gènes dont nous n^avons fait nos sujets que pour en 
faire nos auxiliaires et nos associés. 

L('Kt»l f't'i'tilc, la lii.\ui-i;nicr de la ualufc sniit sans 
doute des élùmonts de prospérité ; mais aucun n'est 
comparable en iniporlnnce à l'énergie d*une race qui 
s'est montrée digne de vivre. 

Cest là ce qui nou^^ [u rmet d'avoir confiance dans 
l'avenir du Dahomey. D'autres colonies? sont peut- 
être plus riches, plus favorisées par les dons sponta- 
nés du ciel et de la terre. 

Celle-ci est pleine d'avenir, car elle est habitée par 
un peuple jeune, fort, vaillant, discipliné, dont les 
qualités natives pourront trouver leur plein emploi 
sous la bienfaisante influence de noire civilisation. 

Ku 1903, déjà j'avais en le plaisir de pn''rnrcr votre 
ouvrage sur le Bu(/f/rt hicul dei^ cuUmie^ cl voire 
étude sur le régime financier de nos possessions 
avait rencontré partout Taccueil sympathique qu'elle 
méritait. Aussi n'estril point besoin de souhaiter à ce 
nouveau livre un avenir heureux ; il suivra les traces 
de son ai né 

Pour la science coloniale j'espère qu'il sera suivi 
de beaucoup d'autres ; ce sont des travailleurs cons- 
ciencieux et sobres comme vous l'êtes, qui nous 
constitueront la bibliographie coloniale dont le besoin 

se fait (le plus eu plus sentir. Et dans ce livre qui 
synthétise lous les travaux préeédeninient parus sur 
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le Dahomey, dans lequel même vous avez pu faire 

(Hnl des résultais nppnrfés par los dernières missions 
cuuiiue celle |)arli('iilièronienl remarquable dirigée 
parle capitaine Cambier dans le Haut-Dahomey, on 
sent vibrer, mon cher camarade, Tâme du véritable 
Africain que vous êtes. 



Lucien Hobbrt 

DÉFUTB 



CHAPITRE PREMIER 



FORMATION DE LA (COLONIE FRANÇAISE 

DL' DAHUMKY 
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I I. NOTllE LTAKLlSSBMt.NT DANS Lk HlvUIO.N CiOTlÈUt 

A) Traités et ooBTenttoiii 

f . Dahomey. — Hiea que la Fraace ait construit à Ouidah 
à la lin du xvn*^ siècle ou au commencement du xviri* «—les 
avis sont partages — on fort, qui d'ailleurs cessa d'être occupé 
militairement en t797, c*est seulement le 1^ juillet 1851 que, 
voulant « resserrer les liens d*amiti6 qui unissent depuis des 
siècles sa nation à la nation française », le roi du Dahomey 
Ghéxo conclut un traité avec Tofficier français, M. A. Bouet^ 

1 



2 XOTHE UILUNIË DU DAHOMEY 

envoyé en missioQ ù Abomey. Cet «ctc qui stipulait la liberté 
du cominerce« nous concéilail la clause de la nation la plus 
favorisée, posait les conditions de déchargement des mar- 
chandises et réglementait le trafic de l'huile de palme. Enfin 
le Président de la République, le pt ince Napoléon, donnait à 
Ghézo l'assurance quMl saisirait toutes les occasions de lui 
prouve^ stt Koiisfactioa en lui ;ulross;iiit le plus souvent possi- 
ble des olticiers iii\t'>tis de s.i coiiiiance. Cette promesse 
devait rester lettre morte |)ei)daiit une nssez lonsruc période ; 
nos relutiuus avec les souverains du Dahomey ne furent pas 
d«*s plus suivies puisque di\-sept années se passèrent entre 
la convention de i8dl et le traité du 10 mai 1868 qui confir- 
mait la cession consentie, en 1864, par Glé Glé, successeur 
de Gbéso, du territoire de Cotonou k la France. £n attendant 
notre prise de possession efTective « que le roi désire pro- 
chaine » les autorités dahoméennes devaient continuer à 
administrer, rien n'étant chau^^c h l'état de chose existant. 

Cette situation, toute transitoire d'après l'article du traité, 
allait durci' in'iif ;uis l't onze mois, iiis(|ir;i un nouvel accord : 
le traité du lil a\ ril IS7S. Il impoi-tc rlVn analyser les 
termes, puisque eVst de >oii a^jplication que découleront nos 
difficultés avec (ilé tilé et son successeur FJ* hanziti. difficultés 
qui amèneront les campagnes de 1S90 et 1892-189^ et abouti- 
ront â la conquête du royaume du Dahomey. 

Cet acte reconnaît aux sujets français le droit de s'établir 
dans le pays, d'y commercer librement, d'y posséder des 
immeubles ; ils y jouiront de la plus complète sécurité pour 
leurs personnes et leurs biens. Les commerçants français 
bénéficieront de la clause de la nation la plus favorisée. 

Les servitudes qui leur étaient iuq)osées principalement à 
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Ouidab sont supprimées. Aucun (Veux no soi-a tenu d'assister 
aux Cottiumes (1). UuHu. et c'est I& le poi&t piincip»!, l'arli* 
c(e 7 confirme la cession en toute souverainctc & la France 
du territoire de Cotonou déterminé suivant les mêmes limites 
qu'au traité de 1868. 

PartA-fVvTé. — ?Vous n'avions pRs borné nos relations 

au seul i<)\;itjiiu iliihoiiict'ii. hciiirn» (lotuiKJiJ. à l'est sur la 
lacune de rv iioiii, s ( Icndail Ir royaume de iVulo-Anvn, uù 
nous avions nutrelois foiidi' iki établissement dépendant du 
fortfran«;nis d^ Ouidali Mais notre action de ce c6té ne s est 
pas prés('nt< e de la luéuie façon 

Inquiet des démonstrations des Anglais établis k La^os 
depuis 1831, le roi Sodji soilicite, le 5 juillet f8H2, par Vin- 
termédiaire du vice-consul de.France, M. Daumas, notre pro- 
tectorat. Le 23 février 1863 est signé un premier traité d'ami- 
tié dans lequel le roi interdit la traite des noirs et tes sacrifices 
humains. 1! promet non seulenient l'entière liberté du com- 
merce, mais encore il s engage à le lavorlset , à .i>snrer la 
sécurité des hiens et des personnes, ;i rniii nir ti M\ ailh-urs, 
à rechercher les deliitenrs indigènes il»- n^au valse foi. Les 
aifaires litigieuses entre sujet ou [)rotégé français et les indi- 
gènes seront soumises ji l'agent consulaire qui s'entendra 
préalablement avec le roi. I)e dernier abandonne spontané- 
ment au gouvernement français tons droits de douane et 
autres coutumes (S), qui continueront à être perçus sous le 
contrôle de l'agent consulaire par les autorités locales. La 

(t) Vuir pïiis Kmii. .'II. Il, n. 1.1 halulantit, S 1. à, 
{i) Daoâ le ;>ciis d'impôt, du taxe. 
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clausi* i\f l;i nation la |this favorisée osi nafiirollf'inenl con- 
rédt'c au |)a\s jirotrrtcur. l'ous actes et coiu'L»i(iiis anttM'icurs 
à la présente coiiveiiliori sont valables. Le libre exercice de la 
religion et la liberté d'enseigner sont reconaus aux mission- 
naîres. Deux jours après, intervenait un a rrangemeot réglant 
d'une niaoière provisoire les rapports des deux eonlractants* 
Le roi est autorisé à placer, en signe du protectorat, les cou* 
leurs françaises à Tangle supérieur de son pavillon ; ses chefs 
et cabecères déclarent se soumettre d*avanoe et sans restric- 
tion ni réserves A toutes les conditions que le gouvernement 
français jugera nécessaires Texercicede son autorité. Enfin, 
si le roi conserve le gouvernement des indiy"ènes conformé- 
ment aux lois et usages en vii,'ueur, il remet par contre à 
l'agent consulaire la direction de toutes les affaires avec les 
gouvernements étrangers, de même ((ue tout ce qui concerne 
les résidents étrangers, les règletiieub de port, etc., etc... 

Ce sont là deux traités do protectorat nettement caracté- 
risés ; ils devaient rester sans application pendant un certain 
laps de temps, car rien ne fut changé au siatu quo jus- 
qu'en 1882, si ce n'est que sou6 le règne de Mcppon» en 1868, 
le pavillon français dût être amené sur Tordre de l'amiral 
LalTon de Ladebat. 

Dès 1878, l'olla, a[)|m\ é des piiiu'ipaiiv hahitants, fait des 
démarclies aupit's de notre gouverncuicid pai- rintrrmédiaire 
de maisons de commerce, car il se sentait menacé par les 
hahoniécns et par les Anglais. Il insiste, et en 1S.S > If pio- 
tectorat sur l'ortO'^iovo devient eflcctif en vertu d un décret 
du 14 avril. La proclamation en fut faite solennellement, l'an< 
née d'après, le 2 avril 18fô. Le 25 juillet intervenait un con- 
trat réglant le fonctionnement du protectorat et les attribu- 




Le prince KorDOKuti:, ancien minislrc des Finances de Belianzin. 
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FORMATION DE LA COLONIE T 

tions dt| rési4ent* acte est encore en Tîg^aeur. C'est lui qui 
détermine notre action sur le royaume de Porto-Novo. puisque 
lors de la réorganisation de la colonie do Dahomey en 1804, 
il a conservé son caractère d'état [trotugé. 

Il est donc nécessaire d'en reproduire les clauses princi- 
pales : 

Article premier. — Le roi conserve son autorité sur ses 
sujets , il l exerre conformémoiit auv couluiaes de son pays 
et en observant l'article premier du traité du 23 février 1863 ; 

Arl. 2. — Le roi ne peut faire acte d'autorité sur les Fran- 
çais, les étrangers de toute nationalité, les créoles et le per^ 
sonnel noir étranger ao royaume de Porto-Novo sans Tassen* 
timent du résident ; 

Art. 3. — Le roi s'engage à suivre les conseils do résident 
sur la direction de la politique extérieure du royaume de 
Porto-Novo ; il abandonne entièrement au résideiat la direc- 
tion de la [)nliti<ju(' avec 1" Angleterre ; 

Arl. 5. — Le Lrdiiveriicrncutt'tablirH les dcoits nouveaux qu'il 
joirem nécefîsnit es poui couvrir les frais de fonctioaociuent des 
services du protectorat 

Art. 7. - Le résident peut exercer directement son auto* 
rité sur les Français, les étrangers, les créoles et le personnel 
noir étranger ao royaume de Porto-Novo. 

Le roi lui prête au besoin son appui ; 

Art. 8. — Le résident règle à l'amiable les palabres qui 
peuvent survenir entre [)ersonnes relevant de son autorité et 
entre les mêmes [>ersonnes et les indigènes ; 

Art. 9. — (Juand il sera impossible de régler ces palabres 
i\ l'anuablc et en atlemlant r()ri;anisati(»!i de tribunaux régu- 
liers, le résident pourra les faire juger par iin jury qu'il for- 
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mera en s'entoarant de tontes les garanties possibles de com- 
pétenee et d'impartialité. 
Des ebefs désignés par le roi pourront être membres du 

jury^ si un indigène est partie intéressée. 

Nos rapports étaient ainsi parfaitement réglés vis-ii-vis des 
autorités locales, mais il n'en était pas de int^mo 1 ef^ai-dde 
nos voisins les Anglais, (jni avaient autrefois jeté leur dévolu 
sur I'urt()-\ovo. .loiirnellenient des ditlicultés «surgissaient ; 
elles prirent bientôt un caractère tellement ai^u qu'ildevenait 
nécessaire d'établir un modus vivendi acceptable poor les 
deux parties en cause. 

Le 2 janvier 1888» fut signé à Lagos par M. Ballot un 
arrangement provisoire, lequel précéda de peu d'ailleurs la 
convention générale du 10 août 1889, délimitant les pos- 
sessions anglaises et françaises sur la côte occidentale 
d'Afrique. 

Son article 4 se rapporte au luwiurue de Porfa-Novo qui 
forme la frontière Est do la colonie: « la ligne de démarcaliou 
entre les deux sphères d iritluence se confondra avec le méri- 
dien qui coupe le teri itoire de Potto-Novo à la crique d'Ad- 
jarra en laissant le Fokrah à la mlonie. Klle suivra le méri- 
dien précité pour s'arrêter au Nord au 9* parallèle ; au Sud 
elle ira aboutir à la plage après avoir traversé le territoire 
d*Appab, dont ta capitale restera à l'Angleterre ». Nous 
avions donc Taccès direct jusqu'à la mer, puisque Ketenou 
revenait à la France. 

3. Le* Popos. — Pendant Tannée 1885, notre activité 
s'était étendue à la région des Popos (Porto-Seguro, Petit 
PopOf Agoué et Grand Popo) qui fut placée sous notre pro- 
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tectorat pardécret du 19juUletl883 ; il y fut proclamé en 

le 18 avril à Grand Popo, le 15 k Agoué et à Petit Popo le 17 

(lu môme inoisj. Nous n'avions pas été les seuls i\ nous orciipep 
dt>s l'opos. Les AUl'iiiuu*U du Togo pouvaienl excijiei' de leurs 
droits dans cette rc/a^ion Aussi, pour régler dans un esprit de 
bonne entente mutuelle les rapports pouvant résulter de leurs 
droits respectifs de souveraineté ou de protectorat sur la côte 
occideotale d'Afrique, les deux gouvememeats conclnreni 
UD arrangement le S4 décembre 188S aux termes duquel en 
échange de concessions faites & la France dans les Rivières du 
sud, nous reconnaissions à TAllemagne Porto-Seguro et Petit 
Popo, tout en conservant cependant Agoné et Grand' Popo. 

Il était prévu, en outre, qu'une commission fixerait sur le 
ti^naiii la limite enti-e les tieiiv territoires. Le procès»-verbal 
de SCS travaux, drosse le 1"" février 1SS7, détermine comme 
frontière le niéridieu, ^jui partant de la côte, passe par la 
pointe Ouest de la petite Ue Bayol, située dans la lagune 
entre Agoué et Petit Popo, un peu à l'Ouest du village d'Hilla- 
Gon4jii prolongé jusqu'à la rencontre duO" L.-N. 

B) Occupation des pointa oonoédès. 

Notre position semblait donc solidement assise dans la zone 

( otiAre, aussi bien aux yeux des indigènes qu'au regard 
des nations enropéonnes voisines. Aucune difficulté n'était à 
craindre, la tranqnillitt' r«'cnait an pays des Minas on notie 
installation s'était maintenue absolument paciliquc comme à 
Porto Novo. 

Mais il ne devait pas en être de même avec le Dabomey. 
Mal conseillé par les Ajieipands et surtout par les Portugais, 
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Glé Glé ne voulait pas reconnaître la ceasion de Cotonon con- 
sentie par le traité de 1878 : il opposait une résistance pas- 
sive A Toccupation de ce port. En 1866 (le 18 janvier), à 
l'instigation d'un mulfttre Julio da Souza le protectorat sur le 
Dahomey était proclamé par le Hortogal. Un grave incident 
s'était d'ailleiws [)rodiiit le 13 septembre 1885, ii (l,otonou, où 
lo [)aviliuii portugais se trouva arboré en face du drapeau 
français ( I i. 

En avril 188i>,la situatiou devint plus menai^-anle. A la suite 
de maladresses commises par notre protcg-é Tota, les guer- 
riers dahoméens commencent leurs incursions dans le royaume 
et la banlieue de Porto-Novo ; ib viennent jusqu'à 10 kilo- 
mètres de la ville à Bedji et à Vakon. 

M. Bayol, gouverneur des Rivières du Sud auxquelles les 
établissements français du golfe du Bénin étaient rattachés, 
arrive an commencement de novembre et se rend immédiate- 
ment eu mission à Ahomey. On sait qu'entouré d égards par 
Glé Glé, il ne fut pas inoins soumis à une étroite surveillance 
et qu'il ne put, sous un prétexte d'étiipiette, voir le roi qu'uut 
seule fois, lors de sou arrivécAu bout de ctuquautc-trois jours 
d'attente, il est enfin reçu, non par Glé (îlé, mais par le prince 
Kendo — depuis Belianzin — qui lui fait connaître que la 
France doit renoncer & occuper Cotonou. Devant de telles dis- 
positions, M. Bayol redescendit rapidement à la GOte et bien 
lui en prit, car le roi Glé Glé était mort dans la nuit même de 
son départ et Behanzin, le successeur, avait montré des inten- 
tions rien moins que pacifiques. 

M. Bayol rendit compte au gouvernement de l'insuccès de 

(1) A la suite d'un écbanfe de négociations avec le Gottveniemait fran- 
çais, le cabinet de Listioniie renooça à ses préteaUons. 
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sa mission cl domandH d'urgence des renforts. L'occupation 
militaire de Cotonou fut décidée. C'était la guerre. 

* 

I II. U C(N«QUÉrB MILITAIRË DU DAHOMEY. 

A) Premièrâ période 1Ô90. 

Les troupes supplémentaires demandées par M. Bayol 
arrivèrent \t!iv échelons sans tarder. Au 22 février 1890, la 
colonne d'oc cupation de ('otonon se composait de 15 officiers, 
27 sous olficicrs, 317 caporaux et soldats. Dés le lendemain, 
le village datiomécu de Cotonou — dont le chef était entre 
nos mains — fait quelques démonstrations hostiles. Le 24, un 
parti de Dahoméens attaque nos retranchements» il est 
repoussé. Le 4 mars, nouvelle attaque infructueuse A Cotonou. 
Le 25, vers Godomey^Pla^e, nne reconnaissance française se 
heurte à une troupe dahoméenne, qui fut mise en déroute. 
Behansin, ayant concentré ses guerriers sur l'Ouémé, tente un 
coup de main sur Porto-Novo. Le combat de Decamé, un peu 
au Nord d'Aguegué, nous fut favorable. Le 17 avril, sous le 
commandement du lieutenant-colonel Terrillon, a lieu le com- 
bat meurtrier d'Atchoupa dont la relation iijj^ure au Juurnal 
Ofiiciel de lu Colonie du 1*"^ mai 18DU. Entre-temps le blocus 
des ports avait été déclaré et efifectivement élabU dès le 
7 avril par le commandant supérieur des forces navales fran- 
çaises dans le golfe de Bénin, dont le pavillon était sur /e 
Sani. En juin 1890, arrive l'amiral de Cuverville, nommé 
au commandement en chef des forces de terre et de mer. 
Ses instructions lui prescrivaient de conclure un arrangement 
avec le Dahomey. » Aucun succès ne saurait vous faire plus 
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(I d'honneur (]uc la clôture pur voie transactionnelle de l'in- 
« cideot du Dahomey » . On connaît la Riission t|tt'il confia au 
Père Dorgère qui aboutit k la convention du 3 octobre 1890 
conclue ft Ouidah sur celte triple base : respect du prolectorat 
français k Porto-Novo ; droit d'occupation indéfini de Golonou 
reconnu à la France avec, comme compensation» le verse- 
ment au roi du Dahomey d une rente annuelle de 20.000 francs 
au plus. 

Le blocus serait levé. Le 29 déceinlirc ia colonne expédi- 
tionnaire était disloquée. 

B) Saoonde pétioda i80t-lS94. 

A la suite de larraugement, une mission à la tête de laquelle 
était le commandant Audéoud fut envoyée à Abomey ; elle 
y fut très bien reçue, et y séjourna un mois. 

Les intentions de Behanzin n*étaieut cependant pas pacifi- 
ques, ainsi qu'en téinoiirnnienl les armements et les munitions 
qu'il achoiait bon ;ni\ faelt»reries ctran^'-rres, fn-iiicipHle- 
nieiit alliMiiainlcs, ft (ju'il devait {jayot* on liavaillrurs lihirs 
pour le Cameroun, la colonie portugaise de San Thomé et le 
Congo belge. Echouant dans une expédition tentée contre les 
Ëgbas, k I Kst, i! est également repoussé au Nord par les 
Baribas; il se rejette alors vers la région ISord de Grand Popo, 
chez les Onatchis, brOle Ouatchicoumé et Aglasoumé (décem- 
bre 1891). 

A la suite de ces incidents, M. Ballot se rendit dans les 
premiers jours de mars à Ouidah pour examiner la situation, 
et trouva le délégué du roi du Dahomey — le Yevogan — 
dans les meilleures dispositions pour vivre eu bonne iutclli- 
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gpncc avec nous. (]e n'élait (|iie duplicité, car le 27 du même 
mois, allant sur l'Oucmè vdir si les villages de Danko, Ahanla 
et Biko avaient bien été pillés par les Dahoméens, M. Ballot 
fut attaqué, en compagnie du commandant supérieur des 
troupes A bord de la Topaze^ par les guerriers de Behau- 
lin. Le 80 mars, le gouverneur apprenait que l'armée daho* 
diéenne était eoticentrée à AHada et que les éoiDmei*çâlits 
français de Ouidali ôtaicn! ^efenus comme prisonniers dans 
les factoreries. Le 3 nvril. les troupes de Behanzio n'étaient 
plus qu'à 4 heures (\o nvAvc\w de Porlo-Novo. Le 4, M. Ballot 
recevait du roi une lettre qui. pour être insolente, n'en avait 
pas moins, dictée par un noir, une certaine allure; il est vrai 
que Behanïin dàdi^ tout ceci était conseillé par le mulâtre de 
Souza. 
Voici cette lettre : 

DftbDmey, le M mars ItM. 

A Monsieur Ballot, gouverneur de l'orto-Jlovo. 

Je TOUS adresse ces deux ligues pour savoir des uouvelles de votre 
santé et en même temps vous dire que Je suis bien étonnédu récadc < I ) 
que Beruardiu (2) a apporté au cahéct're (3) Zohocon pour m'être 
couituuniqiié au siyet des six villages que J'avais détruits ily atrois 

ou rf!intrf jnur»< 

,1e vous ii;,ir;iiiUs que vous vous (Mes hien troiii[i(''. Est-ce que j'ai 
^té (]U''lque(ois en France faire la guerre roiitre vous? Moi, je reste 
dans uiuu pa^s^ et loulus les fois qu une iialion africaine me fait 

(1) Réeade e^esUà-dire id leUre. Ce mot signifie au point de vue Indigène 
une commrasion bile par un recadére porteur du « Mton « (recade) personnel 

de l'envoyeur, l/érriliire n'exislanf pa<? Anm Ifs rniiiirirt": enlre inflig^^nes, le 
t)à(on signifie (|uc l'envoyé parie bieo au mm (le celui dont îl porle l'insigne. 

{i) .Nom d'un tnlorprëte. 

(3) Cabscère veut dira alwt 
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mal, je sais bien en droit de la punir« Gela ne vous regarde pas du 
tout. Vous avex eu bien tort de m'envoyer ce récade, c'est une 
moquerie ; mais je ne veux pas qu'on se moque de moi» je vous 
répète que cela oe me fait pas plaisir du tout. Le récade que vous 
m*avcz envoyé est une plaisanterie et je la trouve extraordinaire. Je 
vous défends encore et ne veux pas avoir de ces histoires. 

Si vous n'êtes pas content de ce ((tio vous dis, vous n'avez qu'à 
faire tout ce que vous voudrez, quanl'-à moi, je suis prêt. Vous pou- 
vez venir avec vos tmupes ou bien descendre à terre pour me faire 
une guerre acharnce. 

Uieo autre. 

Agrées, monsieur le gouverneur, mes salutations sincères. 

Behanzin, 
Rm He Dahomey. 

Qimifuie menncnnt constHfiiincnt I*orto-Novo, Bchanzin ne 
tenta cependant rieu contre la capitale de notre protectorat. 
La situation ne laissa pas toutefois que d'être inquiétante. 
L'administration locale demandait des renforts. Le colonel 
Dodds fut désigné en avril 1892 et arriva en mai an Bénin* 
Â peine débarqué, il entre en communication épiatolaire avec 
le roi du Dahomey. Cet échange de messages ne devait pas pro- 
duire de résultats a[)préciablcs, suivant les termes mêmes du 
commandant supérieur des troupes dans une lettre au Sous- 
Secrétariat des colonies. Le 18 avril, le blocus est établi sur 
les côtes ; le 3 juillet, la flottille Ir (Corail, F Kinordinfc, 
la Tojinzo, alla bombarder Azaiouissé, oa^jifale du Decainé. 
Les abords de i^orto-Novo dégagés, la colonne ex|>édition- 
nairc marche de Tavant et se heurte aux troupes dahoméen- 
nes, le 19 septembre, à Dogba. Le contact devint alors près- 
que journalier et Ton peut dire que la marche du corps 
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expéditionnaire de rOucmc à Cana, c'esl-ù-dire pendant prt s 
d'un mois, ne fut en (jueiquc sorte qu'un combat ininter- 
rompu « au cours duquel nos troupes firent preuve d'un cou- 




M. V. Ballot, premier gouverneur du Dahomey. 



rage admirable et d'une endurance a toute épreuve, hittant 
contre un ennemi acharné, courageux et fanatique ». 

Le 1 octobre, c'est la première affaire de I*oguessa, le 0 nou- 

È 
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veau combat au ni<>n»c eiuiruil, le lo, déroute de Teiineuii au 
camp d'Akpa, les 26 et 27 octobre, enlèvement des lignes de 
Kotopa, les 2 et 3 novembre, les Dahoméens sont repoussés k 
Vacoii, le lendemain, la forte position de Djokoué est prise. 

Le 12, nous étions h Cana ; Iteiianzin demande la paix mais 
n'accepte pas les conditions imposées par le général Dodds. 
La marche en avant est reprise. Le 17 novembre « le.drapeau 
fran<;ais flottait sur les murs d'Abomey ». Une pointe, pous- 
sée sur Vindnuté le lendemain, montra que le roi du Dahomey 
avait fui hors de nos atteintes. Le 3 décembre. Behanzin est 
déclaré déchu tlu trône du hahomcy. 

Le blocus était levé h compter du 19 décembre. Dehanzin 
s'était retiré à deux journées do marche au Nord d'Aboujey, 
vers Atcheribé, dans une position adossée au pays des Mahis, 
qui ne lui étaient pas favorables. Le 17 avril IMU3, il fait des 
oll'res de soumission au colonel Lambiiiet, le général Dodds 
étant rentré en France. Le gouvernement exigea la reddition 
sans conditions de IVx-rui à l'égard ilu(juel « le gouvernement 
« userait de toute la générosité d«ie à un adversaire qui s'est 
« montré brave et courtois » ; mais les pourparlers n'eurent 
pas de suite. 

Le général Dodds, de retour au Bénin, transporte son quar- 
tier général À Dogba. Behanzin fait de nouvelles ouvertures 
sur des bases absolument inacceptables « qui auraient anni- 
« hilé l'efTet moral et matériel résultant de la prise d'.Vbo- 
« mey ». La situation du fugilif était précaire. Repoussé à l'Kst 
parles .\nglais,à l'Ouest par les .Mlemands, mal reiMi au .Nord 
par les Mahis (pi'il avait si souvent [)illés, il se trouvait pris 
en flanc et en (pieue par nos colonnes : l'une était A .Agoun, 
l'autre se dirigeait vers Paouignan, le troisième groupe s'éta- 
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blissait en avant d'Abomey pendant que deux* compagnies 
étaient concentrées à Toune sur le Mono, disposition qui alfec* 
tait la forme d'un croissant au centre duquel se trouvait Atche- 
ribé. Behanzin était donc enserré de tous côtés. 

Pourfnqiper un dernier coup à ta situation morale du prince 
fu^'ilif, lo général Dodds reconnut solennellement comme roi 
du Dahomey, le lo janvier 189'j. un di s tVères de lieliaiizin, 
le prince rmutchili, sous le nom d' li Agho (1 i. 

Le "i.") jiiiivifi- n«»h,(ii/,iu su rendait sans coiidiliou, il fut 
déporté À la Martinique 

La guerre du Dahomey était terminée. 

I m. LE HAUT DAilOMtY 
A) Les anaexioos au pinceau 

Le seul obstacle k noire installation au l)ahomey dispniais- 
sait avec Hehanzin vis-à-vii» des indigènes comme au point de 
vue international. 

Nous t'tions donc nmitrcs du pays, mais jusqu'au 0* degré 
de latitude Nord, car les conventions de 1885 et de 1889 
s'étaient implicitement référées aux stipulations de Tactç géné- 
ral de Berlin. 

La colonie du Bénin^ ainsi délimitée, formait un rectangle 
allongé entre le Togo h l'Ouest et le Lagos h TEst. Elle étouf- 
fait dans CCS étroites limites : il était nécessaire d'aboutir 
aussi bien au .Niger qu'au Soudan fraui^ais pour mettre son 

(i) A^'o II Aj;li(» t'iit lni-m<''me ilé|»orl<-. i ii l'.MlO, liabnn. 

{i) Sur 88 il(;niaoiic, Bclianzin va élre Iruusteré eu Âlgune, a liliilali. 
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hinterland à l'abri des convoitises ang-lnises et allemandes. La 
question locnle se d inblait ici d'un problème « impérial » : la 
jonction de nos i lonies de la Boucle du Niçer aux territoires 
franeais dn Soudan. 11 fallait donc que ic Iténin ne fiU pas 
réduit A a être qu'une enclave cùtière. Pour ne pas se laisser 
devancer par nos rivaux de l'Est et de l'Ouest, nous devions 
de toute urgeaco passer des traités avec les chefs indigènes. 

Déjà, en 1893, le commandant Decœur parcoamnt Thm- 
terland immédiat do haut Dahomey avait atteint Tchaonrou. 
Il était ensuite revenu en France. On apprit bientôt qne deux 
missions, Tune anglaise commandée par le capitaine Lugard 
et l'autre allemande dirigée par le docteur Gruner, se dispo- 
saient à [)artir [)oui' le Horirou. Le trouverneur Ballot alors en 
cuni."é re(;oit 1 ordre de rejoindre non poste s;^ll^ (h-lai, le chef 
d'escadrons Decœur devant le suivre rapidement. Arrivé h 
Porto-JSovo à la fin de juillet, le gouverneur se mettait en 
route pour devancer les Anglais*et les AUemand&qui mena- 
çaient le Goarma et le Boiguu, de manière à nous réserver, 
avec la plus grande étendue possible de territoire, le libre 
accès au Niger. Tel est le but qu'ont poursuivi avec énergie 
les diverses missions qui opérèrent dans le haut Dahomey et 
inscrivirent ainsi une des plus belles pages de notre histoire 
coloniale. 

M. rtallot pai t de I'orto-.\f)Vo le 20 aoiit 1894 ; par une 
marche rapide il atteint .V^hassa, point situé un {)en au-dessous 
du 9"* degré de latitude .Nord, et y fonde, sous le nom de Carnot- 
villc, un poste qui pourra, dans la suite, être utilisé comme base 
d'opérations. Le gouverneur redescend à Savalou, passe à 
Djaliakou, arrive à Abomey^ se rend à Tado et à Toune et 
revient ensuite & Porto-Novo, où il rentre le 18 octobre. 
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A son passage h Agoué, il apprit qu'un fonciîonnaîre alle- 

niaïul, M. PoIekowsUi, devait partir pour le haut Toiro avec 
une force imposante. Il en infonne irninédLatenictit la mission 
Derœur. 

D'autre part, le capitaine Lugard avait quitté Ibndan en 
septembre 1894 se dirigeant vers le pays Bariba. M. Ballot 
envoya Tadministrateur Alby mettre le commandant Decœur 
an courant des événements et Tinvîter à hâter sa marche sur 
Nikki d*al)ord pour devancer le capitaine Lugard, et do 
gagner ensuite le plus rapidement possible le Mossi. afin d'y 
arriver avant le docteur Gruner. 

Dans su marche vers l'Est, la mission Derœur attoiq-nit Nikki 
quelques jours après rexpedilion ane-laise, son ci)cf taisiiit 
cependant signer un traité de protectorat au roi du Borsrou et 
continuait sa marche vers Kouandé.£ii cet endroit, la mission 
se scinde en deux parties, l'une se dirigeant vers Say nu Niger, 
l'autre cherchant à gagner de vitesse les Allemands qui mar- 
chaient à allure forcée sur Fada N*Gourma. Le commandant 
Decœur put heureusement passer, avant Tarrivcc du lieute- 
nant Von Carnap, second do docteur Gruner, un traité de 
protectorat avec Bantchandé, véritable roi do Gourma. De lA, 
il continua sa route sur Say, où il rejoitrnit la deuxième partie 
de sa mission qui avait atteint le Nijçer le 2") janvier 1895. 

Poursuivre plus facilement les travaux des uàssions, pour 
les seconder au besoin, le gouverneur Ballot résolut de se por- 
ter lui môme dans le Nord. Il quitte Porto-Novo, après avoir 
mis en route la mission Toutée, qui venait de débarquor,et va 
à Nikki afin de s*assurer par lui-même de la validité des traités 
passés par la Roytil Niger Company avec les chefs des pro- 
vinces nigériennes; De Nikki, il se rend à Boussa, où il arrive 
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le 29 janvier 18îK>. Il revient à Nikki el descend ensuite rapi« 
dément, il était de retour A Porto-Novo le 11 mars. 

A la môme époque, le eommandant Decœur quittait Say et 
revenait h la cdie, A Caraotville, la mission se disloque. Pen^ 
dant que le commandant Decœur descend à Porto-No vo, les 
lieutenanta Baud et Vermeersch, coupant Thinterland du 
Togo et de la Côte d'Or, se dirigent sur notre colonie de Ja 
CAtc d'Ivoire par le (iourounsi el le Bonduukou. 

On n'a pas oublié cjne r.Klminihtiatour Alby avait «'te oiivoyé 
à la recherche de la tuissioii noofiir ll avnif, en outre, l ordre 
de remonter jusqn*;') Onu hIouçou et de jiasscr nn traité avec 
le roi du Mossi. il Uil malheureusement arrêté à un jour de 
marche do l.i capitale parle chef du pays. L'escorte qui l'ac* 
corn paginait n'étant pas assers forte pour en imposer aux Sou^ 
danais, M. Alby revint A la côte. 

Quant au commandant Toutée, après avoir traversé le pays 
Yoruba, il s'était installé à Badjibo. il avait pu constater 
que ce point n*avait pas été occupé par les Anf^lais et (]irau- 
cun bateau n'y était venu dei>uis sept ans. Il y fonda un port 
auquel il donna le nom de Fort d" Ai ciiIm i c . après quoi il 
descendit le Nig-er et s assiirfî (jin' I ni ( npatirtn ansrlaise ne 
commen(;ait qu'à 270 kilotnéires environ au Sud-Ouest de Had- 
jibo. II se décide donc à faire route en sens inverse, remonte 
le fleuve, laisse un poste à Korld'Arcnbcrg, franchit les rapides 
de Boussa et atteint Gao. 

B) L'occupation efiPective et les conventions de 1897 et 1898 

Les niissini)'; allemandes, ansrlaises el fraiii';ii>«i'^ avaient 
fait une ample provision de « papiers». Mais chacune des 
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puissances compétitrices attribuait une entière validité aux 
traités sig:nés par ses ressortissants et naturellement déniait 
toute valeur ceux (jui lui étaient opposés. Il était donc néces- 
saire de trouver un terrain tl'entente. Des pourparlers diplo- 
matiques furent eui^a^és dés la lin de \ H9'S avec l'Angleterre, 
et tout au déliut de l'année suivante avec l'Allemagne. Les 




négocinliotis menaçaient de traîner en longueur, lorsque par- 
vint à Paris, en août ISîMi, la nouvelle d'un vovage au Borgou 
du président de la liof/af Xù/er Cnmpnni/^ sir Tauhnjann 
Goldie. Klle ne pouvait venir h un moment plus opportun et 
prouvait que, même pendant la conversation diplomatique, 
nos rivaux d'outre-Manche ne restaient pas inactifs et cher- 
chaient A détruire notre œuvre au Horgoii. 
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D un .lutic côté, îîod'o iiKjiiiétiide éfail éveillée par les 
ogisseraenls des Allemands daos le Haut Togo : Sansanné 
Mango, point en litige» oà le commandant Decœur avait 
passé le premier, avant von Carnap, était efiectivement 
occapé pur cax. 

A l'Est comme A l'Ouest, les résultats de notre pénétration an 
delà do 9* degré de latitude Nord pouvaient être compromis. 
L*heore n'était plus aux paroles, une nouvelle et énergique 
action devenait indispensable pour sauvegarder nos droits. 

Le gouvernement plaça, sons la haute direction du gou- 
verneur liallut, deux misisiuiis, l'une. conHiiaiuléo par le capi- 
taiiio Rnnd, avait pour fihjectif h lii>arnia, l'antre, confiée au 
lieutenant de vaisseau Brctonnct, devait opérer au Niger. 

Le point de départ des deux missions était (/.nrnofville. 
Le gouverneur les accompagna jusqu'à cet endroit. Sa pré- 
sence d'ailleurs fut loin d'être inutile, car les Allemands qui 
avaient déjà occupé Sansanné-Mango, avaient installé des 
garnisons à Bafilo et à Kîrikri. Grèce aux énergiques protes- 
tations do M. Ballot, qui avait sn se concilier les indigènes, 
ces deux postes fnrent évacués par les officiers qui les com- 
mandaient et les miliciens français s'y installèrent. 

La missiun liami quitta Balilo le (i janvier 1897, et. a[)rès 
avoir jalonne sa route de [tustc-., cUp uri ivait à Fada-N (lour- 
ma le l"" février. Elle fut assez hciueuse pour elleetuer sa 
jonction — et c'était le but à atteindre — avec la colonne du 
Mossi sous 1rs ordres du capitaine Youl et. De concert, les 
deux missions aidèrent notre protégé Bantchandé à réta- 
blir son autorité, api-ès quoi le capitaine Baud rejoignit Pama 
où se trouvait le lieutenant allemand Thierry et reçut en pré- 
sence de cet officier déclaration du chef de village que Pama 
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dépendait du Gourmaf ee qui faisait de lai notre protégé. - 
Sur ces entrefaiteSi une commission mixte élait ir chargée 
d'examiner les prétentions de la France et de rAllemagne sur 
l'arrière-pays du Dahomey et de Togo et de jeter les bases 
d'une délimitation ». Les travoa!c de cette assemblée, com- 
mencés en mai 1897, aboutirent à la convention du mois de 
juillet suivant qui nous conservait le Oourm;i et reconiiuissait 
à l'Allemagne Sansanné-Maugo et la rive droite du Modo* 

COMVIMTIOlt KNTMR LA FftAKCB ET i/alLBMÂOMB 

Le gouvernement de la République française et le gouverne* 
ment de Sa Majestï^ l'empereur d'Allemagne ayant résolu* dans un 
esprit de bonne entente mutuelle, de donner force et vigueur à 
l'accord pn^.paré par leurs délégués respectifs pour la délimitation 
des possessions fmarnises du Datiomey et du Soudan et des pos- 
sessions allemandes du TogOt les soussignés : 

Son Excellence M. (labriel llanotaux, ministre des alTalres étran» 
gères de la Itépubliqu*' française ; 

Son Excellence M. le comte de Milnster, ambassadeur dr Sa 
Majesté rcnipcrcur d'Allemagne, roi de Prusse, prôs le Président de 

la Hépuhlif[iin française ; 

nùincnt autorisés à cet efTet, conliniicnl !<• l'ndocolc avec son 
annexe dressé à Paris, le 9 de ce mois, et dont la teneur suit : 

Protocole 

l.es soussignés : 

Kené Leconilc. secrétaire d'ambassade de V classe, sous-direc- 
teur adjoint à la direction des alTaires politiques du ministère des 

atTairefî étrnrîîr^rf-* ; 

î.ouis-fiuslave iiinger, gouverneur des colonies, chargé de la 
direction des ntTaires d'Afrique au ministère des colonies; 
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Félix de Milllpr, conspillor do l«$galion et premier secrétaire de 

l'iiinbassaite «rAllemagne à Paris ; 

Docteur Alfred Ziinm*M ininn, consul imp ''rial, rhar;?é d^salfaires 
du Togo à la soi-rioii rnlontale du uiini.sl<>n' des alfaires étrangères; 

Rrnesl Vohsen, ron^iil impt^'inl »'n rffrnfe; 

DiMéf^iii'S par le u'ouverneinpiit I.i liliqnf^ rratu ai-;'' et jiar 
lo iroiivorntMnt'n ( ilc l'Rmpirp allemand, ;i I cIVet de j)!i']Kirfr un 
pinji t de d<>lnnilati«)n dt liuitivi» eiilrc les possessions franeaises du 
Dalioiii<»y ot du S )adan et les possessions allemandes fiu Togo, sont 
convenus des dispositluns suivantes, qu'ils ont résolu de h-ounicllre 
à l'agrément de leurs gouvernements respectifs. 

Article premier. — > La frontière. partira de l'intersection de la- 
côte avec le méridien de l'fle Bayol, se confondra avec ce méridien 
jusqu'à la rive Sud de la lagune, qu'elle suivra jusqu'à une distance 
de 100 mètres environ au delà de la pointe Est de Tlle de Bayol» 
remontera ensuite directement au Nord jusqu'à mi 'distance de la 
rive Sud et de la rive Nord de la lagune, puis suivra les sinuosités 
de la lagune à égale distance des deux rives jusqu'au septième 
degré de latitude Nord . 

l'iiilerseetion du lhalweg du Mono avec le septiAtne degré de 
laliliide Nord, la frontière rejoindra, par ee |)arallè|e. le in-Midien 
de l'île Hayol, ipii servira do limite jus pi'à intersei lii)n ave<r \o 
parallèle passant à égale dislanee r|e Hassila et de Pene-jniil-m. De 
ce poirjL e!le gagnera la rivière K ira. suiv-ml une ligue equidis- 
tante des rhemins de Hassila à li ililo poui Kir ikri,etde Penesoulou 
h Séméré par Aledjo. '1 des clietmiis de Sudu à Sémérë et 

d'Altîdjo à Séméré. de uiainéie a passer à égale distance de Dal»oui 
et d'Aledjo, ainsi que de Su lu et il'Aledjo. Elle descendra ensuite 
le thalweg de lu rivière Kara sur une longueur de 5 kilomètres, et 
de ce point remontera en ligne droite vers le Nord just^'au dixième 
degré de latitude Nord, Séméré devant, dans tous les cas, rester à 
la France. 

De là, la frontière se dirigera directement sur un point situé à 
égale dislance entre Djé et Gandon, laissant Djé à la France et 
Gandon à l'Allemagne, et gagnera le onzième degré de latitude 
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Nord en suivant une ligne parallèle la roule deSansanné^Mango 
et Pâma et distante de celle-ei «le 30 kiloni Hi es. Elle so prolongera 
•♦n-ntlf^ VIN ( Oucsl sur le onziAtuiî degré de l.itiliidç Nord ju<%i]u'à 
la Voila hiaurlic, de inaiiièn' à laisser, en tout « as Pougtio à la 
Kraurr «'t Kutiti-Djai-i à rAlleinaj^iio; [uiis elle rejoindra par le 
thn!vv<^i: i\<^ i "Ile rivière !e dixième degré de Irttttiide Nord, tju'elle 
suivta jui^qu'à son iiih rsi-clioQ avec le mcridieu 3°32'. Uuesl de 
Paris ( t»:{2 Ouest de ( ii ('< nwieh 1. 

Arl. i. — Le gouvti iieinenl français eoiKservera pmir ses troupes 
et «on matériel de guerre le lihre passage par la mule de Kouandé 
à la rive droite de la Volta, par Sansanné-Mango et Gambaga, 
ainsi que de Kouandé à Pama, par Sansanné-Mango, pour une durée 
de quatre années, à partir de ia ratification du présent arrangement. 

Art. 4* — Les deux gouvernements désigneront des oommis- 
saires qui seront charges de tracer sur les lieux la ligne de démar> 
cation entre les possessions françaises et allemandes en confor- 
mité et suivant I t spril des dispositions générales qui précèdent. 

Art. 5. — Kn foi de quoi, les délégués ont dressé le présent pro- 
tocole et y ont apposé leurs signatures. 

Pait à Paris en double expédition, le 9 juillet t897. 
Les délégués français : 

Signé : RsNB Lbcomtr, G. Bimgbr. 

Les délégués aHeni iiiiis : 

Signé : F. vo.n Mulleh, Zimmehman.n. Ernst Vohskn. 

La présente convention sera ratifiée et les ratifications en seront 
échangées Paris dans le délai de six mois« ou plus U^t. si faire se 
peut. 

Fait à Paris, le 23 juillet 1897, en double exemplaire- 
Signe : (L S.) G. lUxoTAVx (L. S.) HuNarea. 

I>e gouvernement de la llépublique française et le gouvernement 
dp Si Mrije'itr l'empereur d'Allemagne, ayant résolu, dans un 
esprit de inimie eidcnte mutuelle, de rionner force et visneur à 
ruccoitl préparé par leur» délégués respectifs pour la déliiuilation 
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des possessions frao^aises du Dahomey et du Soudan et des posses- 
sioDS allemaodes du Togo, les soussignés : 

Son Excellence M. Gabriel HanoUux, ministre des aflTaires étran- 
gères de la République française ; 

Son Excellence M. le comte de lianster, ambassadeur de Sa 
Majesté l'empereur d* Allemagne» roi de Prusse, près le Président 
de la République françoise ; 

Gomme partie coinpléinentnirc cl intégrante à la convention par 
eux sign»''e à la date du présenl jour p\ conflrninnl le Protocole 
drf^ssé à Paris If» 9 rie ce mois, pour la <iriiinitîition des possessions 
fran(;aises du Dahonirv et dn SoTuLin ot dos possessions allemandes 
du ÏUiri) par le*; (l*Mi'î;iir's ci-dt'ssus (lt''sii;n<''s ; 

El di'iinent autorist'.s i\ ict ctlVl, <'nurn'nient 1* « Annexe », dressée 
également par les jut^incb délégués, le 9 de ce mois, pour être 
annexée au su^dil Protocole, et dont la teneur suit : 

Annexe 

— Les deux, gouvernements se font muluellemenl abandon 
de tous les droits qu'ils ont acquis par des traités, savoir : 

La France cède à l'Allemagne ses droits sur Sanaanné-Mango» 
Garobaga» Bafllo, Kountoum et Kirikri ; 

L'Allemagne cède h la France ses droits sur Aledjo, Séméré, 
Suguruku, Djugu, Pama et Garma. 

1 3. — > L'Allemagne s'engage & ne pas faire valoir vis^^vis de 
la France des droits sur la rive droite du Niger. 

|3. — L'Allemagne s'engage & rembourser & la France, immédia- 
tement après la raliflcation du présent arrangement, les annuités 
payées au roi de Sansanné^Mango. 

§4. — Les paragraphes 2 et 3 de la présente annexe ne seront 
pas publiés -^.iiH ragrénienl préalable dos rloux f^^ouvernements. 

Vu pour étrr miiiexé au Protocole du 9 juillet 1897. 

Les délégués français : 

Signé : Rmb Lbcositb, G. BiitCBn. 

Les délégués allemands : 

Signé : F. vox Mullp.r, A. ZtMMRaiiANit, Ernst Vohsbk. 
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La préw^le eonvenlion sem ratifiée et les ratiflcations en seront 
échangées k Paris dans le délai de six mois, ou plus tôt« si faire se 
pent. 

Fait à Paris, le 23 juillet 1897, en double exemplaire. 

Signé : (L. S.) G. IUkotaux (L. S.) Mv^star. 

Pendant (jue la mission Haud opérait a l'Ouest, le lieute- 
nant de vaisseau Brctonnct, parti lui aussi de Caniotvillc le 
26 décembre, gagnait llo en janvier, descendait le Niger 
jusqu'à Boussa où il parvenait le 4 février 1897. il était ins* 
tallc depuis quelques jours h cet endroit, lorsqu'il reçut une 
réclamation de la Compagnie Royale du Niger. Brelonnet 
répondit avec fermeté et se maintint à Boussa* II prêta quel- 
que temps après son appui «u roi de Boussa et eut è livrer 
aussi bien contre le chef rebelle au roi de Boussa qu'A des 
indigènes des environs de Kandi des combats tonjours heu- 
reux. Puis il remonta h IIo, revint ensuite à Hou-ssa. 

Nous ôtious doue installés sur le Nis^er de Say (mission 
Decœur-Baud) h Boussa et de ce poiut au O** latitude Nord, 
car Bretonnet avait installé deux postes armés à Kayoma, 
qu'il eut i\ défendre contre les Baribas, et h Kitchi. 

Quoique des négociations fussent engagées à nouveau vers 
le mois d'août 1897 k oette époque entre la France et l'An- 
gleterre, les opérations militaires au Borgou ne furent pas 
interrompues. La colonne expéditionnaire commandée par le 
capitaine Ganier, partie de Parakou le 4 novembre 1897, 
arrivait neuf jours plus lard à Nikki après avoir soumis les 
divers chefs qui nous étaient liostilcs et on particulier le roi 
de ( otte réeion et ses vassaux les plus im p 1 1 uits. 

Pondant ce temps les pourparlers eutauiés avec l'Angle- 
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terre amenaient la convention du 14 juin 1898, nous conser- 

vioiis 1 a cet' s au Niger. 

CONVBItTlON EMTIIB LA rRANCB UT L*AN(;LBTeiinK 

I.»' iîntivnncincnl «le la Kt^publique frnnraise ft lo gouvcrneinttnt 
«le Sa Majesté la reine du Hoyauiiio lJiii de (îrande-Bretagne al 
d'Irlande, inipéralriee des Indes, ayant résolu, dans un esprit 
de bonne entente mutuelle, de conllruïer le Protocole avec se?^ quatre 
annexes, préjjaK' pnv leurs délégués ropn tifs pour la déliinitatiun 
des possessions fi aiiia i-<*s de la futi' d ivoire, du ."^«uidati «l du 
Dahomey el de* ia>iunie> hr itannmue.*» de la côte d'Or, de l.agos cl 
des autres possessions bi il antiiques h l'Ouest du Niger, ainsi tjue 
pour la délimitation des possessions Françaises el britanniques el 
des sphères d'influence des deux pays à l'Est du Ni^'er, 

Les soussignés : 

S(m liixi^ellenee M. (iahiiel Ilanotaux, ministre des a ITa ires étran- 
gères de la iiépuhliijue t'raavaise, cl Son Excellence et Très Hono- 
rable sir Edmund llonson, ambassadeur de Sa Migesté la reine 
du Royaume-Uni de Grande-Bretagne el d'Irlande, impératrice des 
Indes, près 1c Président de la République française, dAment auto- 
risés 4 cet elTet, confirment le Protocole avec ses anne&es, dressé à 
Paris le 14 juin 1898 et dont la teneur suit : 

Les soussignés : 

René Leeomte. ministre plénipotentiaire, sous-direcieur adjoint 
k ladirection des affaires politiques du ministère des affaires étran- 
gères ; 

liouis-tiustave Binger, gouverneur des colonies, hors cadres, direc- 
teur des affaires d\\frique au ministère des colonies ; 

Martin Gosselin, ministre plénipotcntiairet premier secrétaire de 
l'ambassade de Sa Majesité lirita unique à Paris ; 
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Williani Everett, colonel dans l*iinnèe de terre de Sa M^etté bri- 
taonique et « asaMlant adjudant généra] » au bureau dea reneeigne- 
menta au ininiatére de la guerre ; 

Déléguée reapectivetnent par le gouvernement de la République 
françaîae et par le gouvcrncinonl d** Sa Maje^lé Itrilannique, à l'elTet 
de préparer, en ext^cution <\f> ri^'claration») «^changées /i l.oiuiri's le 
5 noâl IK1>0 (>1 le 1^ janvier IHtMi. un projet de délimitation déllnî- 
live entre les pn-^essidtis fnifienises de la Côte d'Ivoire. An Soudan 
et du Dahouii'V l'I 1rs iulmiirv liiitMnniqiie<i^ à rt»uest ilii i\iger, et, 
entre le» |Htss< -^i(iiis tVanrai&i ^ et l>i il.iiiiiii|tieg et les spht^res d in- 
fluenre îles deux |>;i\s. à l'Est du snni t-nrivenus des ilisposi- 

liuiis :>uiv.uil»'.> qu il.sont résolu de soumettre à I ncrément de leurs 
gouverneuieols respectifs : 

Article premier. — Concerne lacôle d'Ivoire et le Soudan. 

Art. 9. — La fronlière entre la colonie françalae du Dahomey et 
la colonie britannique de Lagoe, qui a été délimitée sur le terrain 
par la commission franco-anglaise de délimitation de 1895, et qui 
est décrite dans le rapport signé le 12 octobre i8M par les commi»- 
aaîres des deux nations, sera désormais reconnue comme la frontière 
séparant les possessions françaises et britanniques de la mer au neu- 
vième dci;ré de latitude Nord. 

A partir du point d'intersection de la î i\ i -i Oepara avec le neit- 
vii^me degré «le latitude Nord, tel qu'il a été déterminé par lesdits 
eomniiss.iires. la fronfiAre séparant U's posscssitins franchises et 
brit:int)iqin -, s,e diri^^era vers le Nord et suivra une ligne passant h 
rOuol des terrains appartenant aux loealités suivantes : Tabira, 
Okouta (Okuta), Itona. Teié, (ihani, Yassikrra (Ahluuere) etDekala. 

De l'extrémité i)uestdu terrain appartenant h Dekala, la tnMiliéro 
sera tracée dans la direction du Nord, de manière h coïncider autant 
que poasible avec la ligne indiquée sur la carte n*l annexée au pré- 
sent l*rotocole, et atteindra la rive droite du Niger en un point situé 
à i6,09B mètres (10 milles) en amont du centre de la ville de Guiria 
(Géré) (port d'Uo), mesurée h vol d^oiseau. 

Art. 3. — Du point 8p<>ciflé dans Tariicle S où la frontière sépa- 
rant les possessions f^nçaises et britanniques atteint le Niger* c'est- 
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à>dire d'no point situé sur la rive droite de ce fleuve à 16»093 mètres 
(10 milles) en amont du centre de la ville deGuiri8(Géré) (portd*llo), 
la frontière suivra la perpendicalaire élevée de ce point sur la rive 
droite du fleuve jusqu'à son intersection avec la ligne médiane du 
fleuve. Elle suivra ensuite, en remontant la ligne médiane du fleuve 
jusqu'à son intersection avec un*' li^ne perpendiculaire à la rive 
gauche et partant de la ligne médiane du débouché de la dépression 
ou cours d'eau assérlu-, (|ui, sur la carlo n" 2 annexée au présent 
Protocole, est appfl<' DalluI M.uirict y est indiqué comme élantsitué 
à une dislarv' I piiviron :^7,359 méln s (17 milles), mesurés à vol 
d'oiseau d un puinl sur la rive gauclic en face du village ci-dessus 
meut ion n*'- de tîniris ((îéré). 

Ue ce point d intcisertidn. la froiiliiTC aiiivra ci'tte perpendicu- 
laire jusqu'à su renconUe avec lu rive gauche du lleuvo. 

Art. 4. — A l'Est du Niger, la frontière séparant les possessions 
françaises et britanniques suivra la ligne indiquée sur la carte n* 8 
annexée au présent Protocole. 

Partant du point sur la rive gnucbe du Niger indiqué & l'article 
précédent, c'est-à-dire la ligne médiane du DalluI Mauri, la frontière 
suivra cette ligne médiane jusqu'à sa rencontre avec la circonférence 
d'un cercle décrit du centre de la ville de Sokoto avec un rayon de 
I60,93S mètres (100 milles). De ce point, elle suivra Jusqu'à sa 
seconde intersection avec le IVdegréde latitude Nord. De ce second 
point d'intersection, elle suivra ce parallèle vers l'Est Sur une dis- 
tance de 112,652 mètres (70 milles), puis se dirigera au Sud vrai 
jusqu'à sa rencontre avec le paraliïlr» f P 20' de latitude Nord, puis 
vers I Fst, suivant ce parallèle sur um- distance de i()2,2!{0 mètres 
(2.")0 laill*'?), pui'^nu .Nord vnii Jusipi'ù rc iju'cllf rrjoiLriu' le quator- 
zième parallèle de lalilude Nord, puis vers lEat sur ce parallèle jus- 
qu'à son intersf'clifjn aver le méridien vers ]p Sud, jusqu'à son 
interspi tion avec le méridien passant ù Xï Kst du centre de la ville 
de Kuku, puis ce méridien vers le Sud jusqu ù son intersection avec 
lariveSud du lac Tchad. 

Le gouvernement de la République française reconnaît comme 
tombant dans la sphère britannique le territoire à l'Est du Niger 
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comprit eotre lu ligne susmentionnée, la frontière anglo-allemande 
et la mer. 

Le gouvernement de Sa Haijesté britannique reconnaît comme 
tombant dans la spbëre française les rives Nord> ^st et Sud du lac 
Tchad qui sont comprises entre le point dUntersMtioii du 14" degré 

de luliliul*' Nord avec la rive occidentale ilu lue elle point d'incidence 
sur le lac de la frontière déterminée par la convention franco- 
allcuinndedu 15 mars !8tH. 

Art 5. — Les froulières déterminées \r\r le préseat Protocole sont 
inscrilps sur tes rartc*; ti*' î »"t '2 ci-anncxés. 

Les deii\ ,:,'ikivci nenu;nlb sj'enjçagent à il»:3igiier, (l;iii-> le ilt lai d'un 
an pour U'.-> liuntii'ie.s à l'Ouest Nii;« r H do deux mis puur les 
froiUiii e>> à ïli&l du ce UK Uie Ik uvf , à cujiiplerde la date de l'échange 
des ralilicaliuns de lu convention qui doit être conclue aux lins de 
confirmer le présent Protocole, des commissaires qui seront chargés 
d'établir sur les lieux les lignes de démarcation entre les possessions 
françaises et brilanniiiues^ en conformité et suivant l'esprit des sti- 
pulalions du présent Protocole. 

En ce qui concerne la délimitation de la portion du Niger, daos 
les environs d'ilo et du Dallul Mauri, visée à l'article 3, les commis- 
saires chargés de la déliiiiiialion, en déterminant sur les lieux la 
frontière fluviale, répartiront équitablenieot entre les deux puis- 
sances coiitracluntesi les iles4|ui pourront faire obstacle à la délimi" 
tation Iluviale telle (|u'elle est décrite à l'article 3. 

Il est entendu entre les deu-î puissaiiro-; contnirtantes ([u'aiieun 
clians^Hiiii'iil iill' rifiir dfifi^ l,i [(nNiiimi dr |,i lii^'iif iiii'iiiiiiie du lleuve 
n'alVertera le- ilrnil- lie ptoprielé .-ïUi- les i\r<. ijui auimil <'ti' altrihuées 
h rliacuiii' dcu dvux puissances par le procès-vei hal des couunissaires 
dùiiieéil approuvé par les deux gouveriMMuenls. 

Art. 6. — Les deux puissances contractantes s'en^^ageut récipro- 
quement à traiter avec bienveillance (considération) les chefs indi- 
gènes qui, ayant eu des traités avec l'une d'elles, se trouveronti en 
vertu du présent protocole, passer sous la souveraineté de Tautro. 

Art. 7. — Chacune des deux puissances contraclanles a engage 
n'exercer aucune action politique dans les sphères de l'autre, telles 

3 
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c|u'ellos Miiil ilt'liiiit.ï. par los nrlick's id» jni-senl (>ruluiole. 

11 est convenu par là ((uc chacune des deux puissances s'inlenlil de 
faire des acquisitions territoriales dans les sphères de l'autre, d'y con- 
clure des traités, d'y accepter des droits de souveraineté ou de pro- 
tectorat, d*y gèoer ou d*y eontester rinfluence de Tautre. 

Art* 8. Le gouvernement de Sa Majesté britannique cédera à 
bail au gouvernement de la Itépublique française aux fins et condi- 
tions spéciOées dans le modèle de bail annexé au présent Protocole» 
deux terrains à choisir par le gouvernement 'de ta République fran- 
çaise de concert avec le gouvernement de Sa Majeslt^ britannique, 
dont l'un sera situé en un endroit ronvcnablc sur la rive droite du 
Niger entre Lêalja et le conlluent de la rivière Moussa (Mochi) avec ce 
fleuve et l'antrr'. ^\ir l'une des ('inl)ouchures du Niger. 

Chacun <\r ces [terrains sera en bonlnn' sur le llenve sur une éleu- 
due deUH» iMiiri's.iu phisot formera nii triiriiK'iit «loiil l;i sujR'Hicie 
ne sera pa.> inierieurf à Ui liertares. ni >ii|ii l irni r à iiH lici larcs. I.es 
limites exactes de ces terrains seront indM|u«'es sur une plai e annexée 
h chacun des liaux. 

Les conditions dans les(|uelle8 s'cfTectuera le transit des uiarchan» 
dises sur le cours du Niger, de ses affluents, de ses embranchements 
et issues, ainsi qu'entre le terrain ci-dessus mentionné situé entre 
Léaba et le confluent de la rivière Moussa (Mocbi) et le point à dési* 
gner par le gouvernement de la République française sur la frontière 
française feront Tobjet d*un règlement dont les détails seront discu- 
tés par les deux gouvernements immédiatement après la signature 
du présent protocole . 

Le gouvernement de Sa Majesté brit'tnniquc s'en ire à donner 
avis quatre mois à l avanceau gouvernen»enl de la Ueputdiipie fran- 
çaise de toute modification dan^ le rrirlejuent en question, atin de 
mettre ledit gouveni' im nl l)rilaniiii|iic en mesure de formuler toutes 
les représentations qu'il {)ourrait (lt'>^ii('r faite. 

Art. II. — \ l'inlérieui' «les limit''> liai < rs ~-iir la carie n" 2 annexée 
au présent protocole, les eiloyr'tis lVanyai> rl protégés français, les 
sujets britanniques, et protégés britanniques, pour leurs personnes 
nminie pour icura biens, les marchandises et produits naturels ou 
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manu facturés ilc l.i France et il*' 1^ Grande-Bretagne, de leurs colo- 
nies, possessions et proteclor;its i('s[M'iiifs, jouiront pendant 
HO années, à p;irUr de l'échaiisre de» raf ilii alions de li convention 
mentionnée (k l'article V, du iiiraie trailenu uL tout ce qui con- 
cerne la navigation fluviale, le commerce, le régime douanier et liscal 
et les taxes de toute nature. 

Sous cette réserve, chacune des deux puissance contractantes con- 
servera la liberté de r^ler sur son territoire et à sa convenance le 
régime douanier et fiscal et les taxes de tonte nature. 

Dans le cas où aucune des puissances contractantes n'aurait noti- 
fié, douae mois avant Téchéancc du terme précité de trente années, 
son intention de faire cesser les efTels du présent article, il continuera 
à être obligatoire jusqu'à l'expiration d'une année à partir do jour 
où l'une ou l'autre des puissances contractantes l'aura dénoncé. 

En foi de quoi les délégués soussignés ont dressé le présent pro- 
tocole et y ont apposé leurs signatures. 

Fait à Paris en double expédition le quatorze juin mil liuit cent 
quatre-vingt-dix-huit. 

Signé : René Lbcoxtb, G. Bincbr, 

Martin Gossetiii, William Evbrbtt. 

Bien que le tracé d(>s li;^nes (!<> démarcation sur les deux caries 
annexées au présent protocole soit supposé être généralement exacte 
i! ne peut être considéré comme une représentation absolument cor- 
recte de ces lignes jusqu'à ce qu'il ait été conlirmé par de nouveaux 

levés. 

îl est ilorir lonvonu que les commissaires ou délégu('> locaux des 
deux pays qui ?><M ont rhnrffés par la suite de délimiter tout ou partie 
des frontières sui le leriaiii devront se baser sur la ilt s' riplioa des 
frontières telle qu'elle est lormulée dans le protocole. Il leur sera loi- 
sible en même temps de modifier lesdites lignes de démarcation en 
vue de les déterminer avec une plus grande exactitude et de recti- 
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lier la position des lignes de parloge, des chemins ou rivières ainsi 
qae des villes ou villages indiqués dans les susmentionnées. 

Les changements ou corrections proposés d'un commun accord 
par lesdils com missaires ou délégués seront soumis à Tapprobatioa 
des gouvernemenls re^pociirs. 

Signé : René I^ecomtb, U. liiNUBR, 

Martin UossbuNi William Evanarr. 

ANKBXIS 

Modela de Uail 

1« Le gouvernement de Sa Majesté britannique cède h bail au gou- 
vernement de la République française un terrain situé 

du Niger 

ayant en bordure du fleuve un développement de 

cl roriitant un li^nonicnt d'une .supcrlicic ch- 
hect;in > dont Ips liniitos nxarles sont indiquées au présent bail. 

2" Lcbailauru un»» durée de Ircnle années ronséculivcs îi partir de 
. infii« d.'ttis !(' ras où ;i inninr des pnrtifs pontraetanles 
n'aura nntilii' duii/i' iii()i> a\aul 1 < cli<*î(in;t' du Iri iii-' Misiiii'iiliunné 
de tifijU' alla xMi iwleiiiion de mettre (in au pn'^-^i ni liail. Ii dit bail 
restera eu vigueur jusqu'à l'expiralmn d'une amn t à partir du jour 
où Tune ou l'autre des parties contractante^ l'aura dénom é. 

3* Inédit terrain sera soumis aux lois en vigueur pendant cette 
période dans le protectorat britannique des districts du Niger. 

4» Une partie du territoire ainsi cédé & bail et dont Tétenduc 
n'excédera pas 10 hectares sera utilisée exclusivement pour les opé- 
rations de débarquement, d'emmagasinage et de transbordement 
des marchandises et pour toutes Qns pouvant être considérées 
comme subsidiaires à ces opérations et les seuls résidents perma- 
nents seront leH personnes employées jMiur le service et la sécurité 
desditen marctittiidit^es avec leur^ rnmille!^ et leurs doinesliques. 

ii" Le gouvernement «!•• la Hépuhlique française s'enj^age : 

(a). — A clore la partie dudit luvniin iiienlionoc à l'article IX du 
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pri^-çpnt !)ail (h l'i't' Pption ilu i nfô honinnt li» Niger) par un mur ou 
par uiH" p ilissa ie ou par toute autre sorlf d*^ flAturp continue Hnnt 
la liiiuleur ne sera pns inférieure îi '^ lu Ires, il n'y aura qu'une 
seule porte sur i;ha< iin rlfs trois côté^ «If 1 1 clôture. 

(II). — A ne pas peniieUrt; dans latlile partie de terrain la n^r.ep- 
tion ou la sortie d'aucune marcha n«lise en contravention avec Ica 
règlements douaniers britanniques. Tout acte fait en violation de 
cette stipulation sera considéré comme équivalant à une fraude de 
droit de douane et sera puni en conséquence ; 

(c) . ^ A ne pas vendre ni autoriser h vendre des marchandises 
en détail sur ladite partie de terrain. La vente de quantités d'un 
poids ou d'une mesure inférieure à t,000 kilogrammes, 1,000 litres 
ou t, 000 mètres sera considérée comme vente au détail. Il est 
entendu que cette stipulation n'est pas applicable aux marchan- 
dises en transit. 

(d) . — Le gouvernement de la République française ou ses loca- 
t.iii esou agents auront le droit de construire sur ladite portion de 
terrain, dos m iLr.isins, di»s maisr>n«?. pour Inr uix i»t tous atiln-f^ t'-di- 
tlces n<Vi'— ;a 1 1 > - [ Il Mir les npi'iMtinns de ili''l»ar(jut;ment, d'eiiuiiriira- 
siiHîiiieiit, et lie 1 1 .1 iisbordiMiK'ut des marctiaiidises et égalemctit di^ 
construire, dans la parti»! de l'avant-rivjige du Nisrer compiiîïiî dans 
le bail, des quais, des ponts, des docks, et tous autres ouvrages 
nécessaires au cours desdites opérations, pourvu que les plans de 
tout ouvrage k construire ainsi» sur Tavant-rivage du fleuve, soient 
commnni(|ués pour examen aux autorités britanniques, afin que 
vérification puisse être faite, que ces ouvrages ne sauraient, en 
aucune manière, gêner la navigation du fleuve ni être en opposition 
avec les droits de tiers ou avec le système douanier. 

(e) ^ Il est entendu que l'embarquement et l'emmagasinemenl 
de;^ marchandises sur ladite partie de terrain seront cfÎ N tués à tous 
égards confortuéinent aux lois alors en vigueur dans le protectorat 
britanniipie des districts du Niger. 

0" I.f ï'Mivnrnement de In n.'pid»lique française sVngnîjp ?! pfiyer 
annuellement au gonvcrrtement britannique, le i"janvierdechaque 
année, un loyer d'un franc. 
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1" Le i;ouvernenionl di- la llépiihliquc française aura le droit de 
sous-louer tout ou partie du (enaiii faisant l'otijet du présent bail, 
pourvu que les sous-localaire» ne fassent usage de ce terrain h 
d'autres fins qiio eelle stipulée dans le présent bail, et qu** ledit 
gouvernement demeure responsable envers le gouvernement de Sa 
Majesté britannique de l'observation des stipulations du présent bail. 

H" Le gouvernement de Sa Majesté britannique s'engage à remplir 
à Tëgard du preneur à bail toutes les obligations qui lui incombent 
en sa qualiti^ de propriétaire dndit terrain. 

9* A l'expiration du terme de trente ans spécifié à l'article 2 du 
IH^entbail. le gouvernement français ou ses sotts-locatairea pour- 
ront rester pour une période qui, cumulée aveecedit terme de trente 
ans n'excédera pasquAlre-vingl-dix«neuf ans en possession cl jouis- 
sance des constructions et installations qui auront été faites sur le 
terrain cédé îi bail. Toutefois le gouverneroenl de Sa Majesté brilan* 
nique se réservera, h Texpiration ou à la mise à terme du présent 
bail, survenue dans les conditions spécifiées h Tarticle 2, le droit de 
racheter, à dire d'experts, qui seront notijuiés parles deux gouver- 
nements, lesdites constructions et installations moyennant que noli- 
llcation de son intention soit donnée au gouvernement français, an 
plus lard dix mnisavant l'expiralinn ou miseà terme du bail. Fn cas 
de dissentiment entre eux, les experts désigneront un tiers arbitre 
dont la décision sera définitive. 

Pour calculer la valeni des eonstrui lions et «nstallationsci-ilessus 
mentiniiitécs, les experts se guideront d'après les considérations 
sni vantes : 

(a) . — Dans le cas ofi h» bail expireiait à la lin des tiiMite jjre- 
mières années, la valeur de racbat des biens sera la picme valeur 
marchande ; 

(b) . — Dans les cas où le bail r(^sserail poslérieurenienl au terme 
de trente ans, la valeui à j>aye! sera la pleine valeur marchande, 
muins une fracliun dont le nuujéraleur sera le nombre d années 
qu'aura durées le bail, diminué de trente, et dont le dénominateur 
sera soixante-neuf. 
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10» Le terrain compris dans te bail sera arpenté et délimité sans 
retard. 

tl« Dans le cas oîï une difîôrence d'opinion suffirait entre les 
deux gouvernemcnls. sur l'inlerprétalion du bail ou sur loul autre 
sujot «j<» rapportant à ce bail, la question sera réglée par l arhitraj^e 
H un |ui i^fonsiilto d'une nationalité tierce, désigné d'accord par les 
deux jj;ouvcniciuenls. 

Signé*: l{(Mi(^ liixoMTi:, (i. Hincirii, 

Mai Lit) (iossBLiN, William ËVRnBTT. 

L'i présente (uiiveuUoii sera ralilicc et les raliflcalions en seront 
échangées à Paris dans le délai de six mois, ou plus lût, si faire se 
peut. 

En foi de quoi, les soussignés ont signé la présente convention ety 
ont apposé leurs cachets. 

Fait it IMris, en double exemplaire, le H juin 180R. * 

Signé: G. Hanotai^x, Kdniund Monsu.n. 

I,;i rf»l<)iH(> (lu DalK^mey était constituée. L'un et l'aulredes 
aecurds (jui viennent tl éfre cités lui reeonnfiissaionl les ter- 
ritoires nécessaires ù sa jonction au Soudan fraut^ais dont ccr» 
tainos rég:ions lui furent par la suite rattachées. 



CHAPITRE II 

LE PATS ET SES HABITANTS 

A. LB PAYS 

§ I. fias-Dahomey. — A. Lacunes; B. Cours d eau; Le sol. les produc- 
tions ; D. Le climat. 

I II. Haul'Ûaàomey. — A. Orographie; B. Hjdrographie; C. Le climat, 
le sol. le$ produciiODS. 

B. LES HABITANTS 

%\. Hnit-Dahomeii. — A. Nago^; \\. Djedjs; C. Musulmans; D. CréoleH) 

E. Assimilés i F. Mina»; G. Malus. 
I IL ffaui-Dahomey. — A. Baribas ; B. Dentlis; C. Haoussas; D. Pealhs ; 

B. RaOri» ; F. Qourmabés. 



A. LE PAYS 

Les données historiques qui précèdent nous ont déjà per* 
rois de nous rendre compte que le Dahomey présenlegusqu'au 
9* L. N.} la forme d'un rectangle allongé et qull s'épanouit 
ensuite en éventail jasi]u'au Niger h l'Est, au Togoland et au 
Soudan A TOuest. Notre colonie a donc pour limites : la 
mer au i^ud, le Lagos et la Nigeria h l'Est, le Togoland à 
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l'Ouest, et les lemtoircs français du haut Sénégal et Niger 
au Nord. 

Le Dahomey se trouve aÎDsl coasiitué par une région 
eôtière et un htnterland soudanicn; et cette division du pays 
en BaS'Dahpmcy et Haut-Dahomey n*cst pas seulement une 
expression historique et administrative, n'est aussi, comme 
nous le verrons, une vérité géo.^iaphiijue et éconoinicjiic. 

'fVii;iiil coinple de cet état de choses, nous disliuijucroas 
donc sur le point qui nous occupe actuelictneni : le bas 
Dahomey, c'est-à dire le pays situé en dessous (hi 9*, et le 
haut Dahomey c'est-tk-dire les territoires placés au-dessus. 

% 1. «AS DAItOMRY 

Lorsqu'on al>ordc en un point quelconque de la côte du 
Bénin, du large on apci'çoil d'abord» se profilant sur le ciel, 
la verdure des arbres. qui bordent le littoral, puis, au fur et ft 
mesure qu'on se rapproche, la teinte jaune pAle de la bande 
de sfd)le nue et rétruiière du rivaee, et enfin la lijrnc d'écume 
hlanclip quo foi ino la hari-o rn se lu isant à terre. Cette barre 
est formée pai de < gigantesques lames t(jiiclques-unes attei- 
« gnent 10 à 50 pieds de hauteur) qui sont arrêtées brusque- 
<t ment ù leur base par le peu de proTondeur du fond, tandis 
rf que leur partie supérieure, obéissant à l'impulsion re^^ue et 
« continuant sans obstacle leur course impétueuse, se roule 
« en énormes volutes qui viennent déferler sur la plage avec 
« un bruit terrible. Elles forment ainsi en rebondissant trois 
« lignes de brisants, à peu près régulièrement espacées ot 
« dont la première est h HOO mètres environ du rivage. C'est 
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« un spectacle qu'on n'oublie plus dès (ju'on lu une fois 
« contemplé ». 
Après la descriplion (pii vienl d'eu êlpc faite, on comprend 
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Villiigc lacuslrc du Tcclié. 

«pie la harre présente un sérieux obstacle à l'atterrissenirul 
sur la côte. 

Supposons-lo franchi. Une première romanjuo (pie le nou- 
vel arrivant poul faire c'est cpie le llas-Dalioniey est très 
arrosé : les lairunes sont nombreuses et nombreux aussi les 
cours «l'eaux. 

\. tMKnttQH. — Les principales Ini^unes sont : 

La la.irune de t'.otonou jpii, en s'élarg'issaiit, forme le 



«« NOTRE COLONIE DU DAHOMEY 

lac Nokoiié, lequel, par ua canal oaturel. appelé le Toché, 
commiiatqae avec la laguae de Porto-Novo. Cette der« 
nière, très éteodue, se prolonge, sous divers noms, jttsqn*à 
la ville de hugos où elle se déverse dans TOcéan. Il est arrivé 
à plusieurs reprises, et notamment en 1900. que !*étroite 
laniîfiiP do terre, qui sép;ire la laffime de la mer h Cotonoti , 
s'p<l t oiupue. de sorte qu'oui p )iivait aWrv par ce réseau inté- 
rieur de ia rade de Cotonou à celle de Lassos. M tlhenpcnse- 
ment la profondeur a toujours été insuffisante entre Porto- 
No vo et Cotonnu, alors qu'elle permet h des vapeurs de 
plusieurs centaines de tonnes, que les Angolais nomment 
ff branchboats », de navij^uer librement ett toute saison entre 
Laços et la capitale du Dsbolney (1). 

Autrefois cet ensemble de lagunes était pins étendu vers 
rOuest et de vieux indigènes se souviennent qu'on pouvait se 
rendre en pirog^ue de Porto -No vo h Ooidab et Grand -Popo t 
la solution de continuité entre Cotonou et (îodoiney ii existait 
pas. 

X (iodomey, droit à l'Ouest do f'otonou, uoiivelli' lae-nne 
se continuant par celle qui va de OaiJah à Graad-Popo et qui 
se jette dans la mer. C est dans cette lat^une que débouche» 
par on petit bras qu*on appelle TAbé, le lac Ahemé aux 
rives très basses, souvent submergées et dont la direction est 
N.«S. Il est alimenté par les eaux du Gouffo, lequel descend 
du plateau de Savalou. 

Signalons enfin, au Nord, les marais de G6, appelés mainte- 
nant d'un nom portugais « La Lama ». C'est une dépression 

(i) L'ar^i^re |>ajs de Porto-Novo compte plusieora laguoes dont les plus 
il)) portantes sont celles d*Ad]arni et de Sakété ; elles ont de nomlireasesiumî- 
fiealions. 
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niai'et ij^ciihe et iiialsjiiin', larm* d'eiivii on 14 kiluiiiè-tres t't (jui 
s*éteuJ, oprès Toilo, juscju iiii 7 Av [,. \. outre la n'vit'i e Zou 
et le Coullu. La j[jri)loii(l('iii' d<> \aNe t .si tulle que les lenibluin 
de 1h ligne du chemin de ter qui traverse la Lamu dureut 
être relaits à plusieurs reprises par suite des tassements. 

9. C«Mm» — Les cours d>au qui arroseot le bas 

Dahomey, en dehors du Cooifo, sont : la rivièro Sô qui se 
jette dans Je lao Nokoué ; 

riguidi, dont une partie du cours forme la frontière franco- 
anglaise ; 

rOuémé et ses alOueuts ; 

le Mono. 

L'Oiicnié prend sa source dans I AI.'k oiii, an Nord-Ouest de 
hjougoti, entre les villages Pabiegu et iitrni de la carte de 
l'Afrique occidentale française du service géographique du 
.Ministère des Colonies. Son cours est de direction générale 
Nord-Sud. 11 pas«e à trente kilomètres de Parakou. ACarnot- 
ville, légèremcut au-dessous du 9* de latitude Nord, TOuémé 
est déjà une rivière importante roulant en saison sèche une 
eau claire sur un lit de sable et de roches. Vienne la saison 
des pluies et sou niveau en quelques jours s'élève de 10 mètres; 
il déborde>a1or8 de son lit et obarrte des troncs d^erbres qoUl 
a dtiacinés. Son cours moyen, p;i> plus que son cours supé- 
rieur, n est utilise puui U s Iraiisporls. Ku revanche, sur le 
Itas-Ouénié, ou reucuulte des quantités de pirogues indi- 
gènes. 

11 se divise alors en un certain nombre de branches sépa- 
rées par des Mots de hautes herbes plus ou moins stables, 
l'eau est jaunâtre et, è la saison dos pluies, son courant est 
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plus rapi'lc. Le Has-Ouémo, sur le cours duquel se tieiincut 
plusieurs marchés inditrènes périodiques et réi,'uliei*s, est 
navigable au\ hautes eauK jusqu'à la hauteur de Zagnanado, 
aux basses eaux jusqu'à Dogba, et ce pour des chaloupes sans 
fort tirant d'eau. 

Il reçoit des versants Sud de l'Atacora une certaine quan- 
tité d'affluents qui, pour la plupart de nature torrentielle, 
sont à sec une partie de l'année. 

Sur la rive droite, se jette dans l'Ouémé près d'Adégou, le 
/ou, traversé par la ligne du chemin de fer à Atclieribe où 
un pont de 00 métros de long monté sur des piliers en maron- 
ncrie de 12 métrés de hauteur a été construit. 

Sur la rive gauche, ses affluents sont : le (iaroumarou qui 
a sa s«)urcc au nord de Guessou, passe entre Hori et Ouénou 
et, après avoir suivi une direction N.-E.-S.-O., vient gnjssir 
rOuémé au N.-O de Tarakou ; 

L'Ocpaia, le plus important de tous, a son origine près de 
Daroupara. au Nonl <le l'éréré. Il se «lii'ige vers le S.-O en 
longeant les pentes du plateau qui forme la séparation des 
bassins de l'Ouémé etdu Niger, puis, avant d'arriver à Tebo, 
prend une direction N.-S., constitue de Diabata au 9' degré la 
froiiliére fraucn-anulaise et sejette dans l'Ouémé à la hauteur 
de Paouignan Les lits de ces deux cours d'eau sont [)i'ofonds 
de 5 à ti mètres et larges de 15 à 20. 

Pendant riiivernage. ils débordent et étendent leurs rives 
sur les terres avoisinantes qu'ils fertilisent, leur cours est em- 
barrassé de lianes d'arbres ; à la saison sèche, ils ne forment 
plus (pi'unc série de biefs ou plutôt de marcs dans les points 
bas ombragés, (|ui limitent les seuils rocheux découverts. 
A l'une comme à l'autre saison, la navigation est impossible. 
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Le Mono, dont iiiio partie du cours, jusqu'au 7" de latitude 
Nord est français, se jette dans la mer près de (îrnnd-I'opo 
parla houohe du Uoi. C'est ce tleuve qui a donné à (irand- 
Popo son importance commerciale, car il est navitfahle, en 
saison sèclio, jus(prà Vodonié et pendant les [)luies jusqu'à 




Les bords de l'Ouémé. 



Afhiémé et m<^me Topli situé à la hauteur du ()"40'. l'n bateau 
à hélice le Mono, qui cale 70 centimclres navif^ue sur le 
Mono «'t, par la la^'une, dessert h- lac Ahruié. 
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C. 1^ tmm pMÉla««liMM. — Le Bas-Dahomey préseute 
l'aspect d*iine vaste plaine unie s^élendant à perle de vue vers 

le Nom), avec d'ici de là de tièh l«'^rics ondulations. Il ii y u 
ni iiioulugue!* ni collines. 11 laut ail* r ins(]ii a Ahonicy poui* 
trouver dfH pierres?. Le soi de couleur loune liiicjtie est formé 
d'argile et de sable crislallin. C'est la teri c de barre qui, dans 
ce pays où le calcaire n'existe pas, sert aux indigènes à cons- 
truire les maisons et les murs de clôture. 

Lorsqu'on s'éloigne de la côte et que Ton remonte vers le 
Nord, ou trouve d'abord U région* on peut même dire la 
forêt des palmiers à buiJes, sans contredit la plus riche de 
la colonie, c'est aussi la sone des fortes pluies. Les indigènes 
cultivent entre les palmiers des plantes vivrières, manioc* 
maïs (1;, Imricots, aracbideb. On \oil aussi près des villages 
une grande quantité de bananier», et quelque» eocotiers; le» 
avocatiers, les ananas eultisesse reneonlienl iiHi'tt)u( où il y h 
une agglomération européenne, il iaul citer encore quelques 
champs de café de Libéria (près de PoHchNovo, Ouidah et 
Zagnanado), de cacaoyers (près de Zagnanado^i, de kolatiers 
(près d'Abomey Caiavi)t de coton indigène à Savalou, Djalia- 
kou et environs. 

Les pnucipales essences d arbres, en dehors des palmiers 
à huile, sont la fromager qui atteint quel(|uefois des dimen- 
sions énormes et aveole bois duquel on fabrique les pirogue» ; 
le renier, sorte de palmier imputrescible dans l'eau qui sert 
au.v coustruclions; le rocco, bois très dur et livî» dense, dillicile 

(1) Si la maiK du Jks-lialtuukejf ituuvailèlru aiiniis en France au iMiueticâ 
de la détaxe coloniale, il serait powilfie d'en importer une certaine quantité; 
cette eéréale peut, en eOcl, être employée <laiis I aroidonnerie. U y aurait 14 
une nouvelle source de eommerce pour la oolonio. 
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à travailler ; les bambous ; les fambloyants répandus dans 
tout le Daliuuioy, les frangipuniers, les ibiscus. 




Paysage de la banlieue de Porlo-Novo. 



La faune du Bas-Dahomey ne présente pas de caractère 
particulier, l'armi les oiseaux, il convient d"indi(juer : les 
canards sauvages, les poules d'eau, les hérons, les aigrettes, 
dont les crosses sont de toute beauté en novembre et décem- 
bre, les martins pécheurs, les merles métalliques, les ^en- 

A 
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darmes, let prives, les perdreaux, les outardes, les coqs de 
pagode, les pigeons verts à la chair succulente, et enfin les 
▼autours fauves, à qui reviont 1c soin, et ils 8*en acquittent 

consciencieusemeut, (le dt baiiasser lavuii ie. Le gros gibier 
est représenté par les sangliers, les cerfs, les biches, et plus 
haul, vers Savaloii, [)ar |»lii.sionrf< vanV'lés d'antilopes au 
nombre desquelles le (^oba. L'éléphant a pour ainsi dire dis- 
paru du Jtas-Daliomey, et cependant Jes indigènes de Ketou 
en ont tué un il y a deux ans*. 

Il n'y a pas de fauves de grandes espèces ; les chats tigres, 
les chats civettes sont les félins le phis souvent rencontrés. 

Les reptiles abondent, depuis le Python vénéré comme 
fétiche jusqu'au petit serpent vert des bananiers, à la vipère 
comae et au serpent eracheur, ces deux derniers dangereux. 

Dans les cours d'onux et les lagunes vivent des quantités 
de caïmans qui, cliaqtie année, font des victimes. Cesammaux 
sont considérés on certains endroits comme fétiches. 

En dehors des innombrables moustiques, les insectes les plus 
désagréables sont les fourmis voyageuses qui envahissent les 
cases, les fourmis cadavres à Todeur caractéristique et les 
termites ou coupins qui ne respectent rien, percent les 
murailles, détruisent les habitations, dévorent le linge et les 
meubles. 

Ces diverses sortes d'insectes ont un ennemi vorace dans la 
personne d une espèce de lézard qui fréquente les habitations 

et dont le niAle très joli a la tète jaune orange avec petites 
taches roses. 

' D. Climat. — Le climat du Itas-Dahomey est constam- 
ment humide et chaud, par conséquent insalubre. Les carac- 
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téristiqtiei olimalériques sont les suÎYaotes : bomidité consi^ 

dérable, électricité développée, élévation do lu température 
et cela d'une manière constante toute l'année. L;i t( nijiéra- 
ture nioyoïiiie oscille cntri" '21 et 28 degrés et, la miil. le Iher- 
niomèlre ne baisse pour ainsi dire pas. Dans ces conditions, 
Torg-anisme ne peut se reposer et l'européen s'anémie très 
vite, plus rapidement même que sous les tropiques. 

L'année se dUrise en quatre saisons : 

1* La grande saison des pluies : du 15 mars au 19 juillet; 

8> La petite saison sèche ; du 15 juillet au 15 septembre ; 

3" La petite saison des pluies : du 15 septembre an début 
de décembre; 

4" La grande saison sèche : de décembre au 15 mars. 

En janvier, pendant une période de quelques join s, souffle 
un vent Noi-il-ÎSord-Kst qu'on jippclle IwniKitimi . Il provo- 
que une grande sécheresse. Frais le matin, il est c haud le 
jour et froid la nuit ; il apporte avec lui un sal>le très fin qui 
couvre le ciel d'un voile blanchAire, le soleil paraît entouré 
d'une auréole alors qu'on ne distingue cependant aucun 
nuage A l'horizon. Les noirs du Bas- Dahomey disent sou» 
vent, A propos de l'harmattan « quand le vent souffle y a 
froid », et, de fait, on les voit littéralement grelotter à cette 
époque. 

Cest, an dire des indigènes, assertion qui s'est vérifiée 

cetf<' année encore, l;i péiiodf la [)ins tl;inL:ereuse pour les 
europt'cns cl. pins riiarmaltau souttlc l(>n::tfn)ps, pins il est 
violent et [)lus les blancs doivent prendre de précautions. 

Ainsi (pi 'il est facile de s'en mjdre compte, avec une forte 
humidité diurne {tendant la saison des pluies, avec une 
énorme humidité noeturne durant la saison sèche, avec une 
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température moyenne élevée, ce pays est extrêmement fer- 
tile, mais est aussi parUculiëremeDt insalubre. 

I II. HAUT DAHOMEY 

A. Oroffruplilc. — Le lIaul-Dahoine\ , qui coiiipreiid à 
l Ouest Je cercle tic Djougou et le Gourma, à l'Est ic Borgou, 
le Moyen-Niger et Say, se présente sons la forme d'une 
région pou accidentée, au\ larges onduialions recouvertes 
pendant la saison sèche d'une végétation rabougrie, envahies 
à l'époque de l'hivernage par l'herbe de Guinée. C'est en 
an mot l'aspect de la brousse soudanaise si souvent décrite. 

Ainsi que Ta montré M. Camille Guy (1) dans sa remar- 
quable étude parue dans le Bulletin du Comité de V Afrique 
française sur « les résultats géographiques des explorations 
du Niger le squelette du haut pays est formé par les 
monts de l'Atacota, qui i>c compDSCul d une arêlc princi- 
pale de 800 à '.MK) niéJros lon^'éc h droite et à uauche par 
une série de chaînons cl de falaises parallèles de direcliou 
S. S.-O., JS.-N.-O. 

Il n'y a nulle part de grandes altitudes, ni de massifs 
importants. A Parakou, capitale du Borgou, la hauteur 
moyenne des plateaux est à peine de 400 mètres (Parakou se 
trouve exactement & la cote 378). Or, ce point est situé à 
400 kilomètres de la mer, le terrain s'élève donc en moyenne 
de 0,001 par mètre. Depuis Parakou, ce plateau monte 
insensiblement jusqu'il la ligne de partage des eaux des bas- 

(t) Aneicd clief «lu service géographique et <)e« mixsioiui au Minijitèrc «les 
colonies, actuellement llenicnani gouverneur du Sénégal . 
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sins de rOoémé et du Niger, située un peu au-dessous du 10* 
de lalitude N. el constituée par les contreforts de l'Atacora. 
On passe sans transition du bassin de l'Onémé dans celui du 

Niger, le sol argilo-ferru^-ineux ilestLMid en pente douce jus- 
qu'à 4 kilomètres du fleuve où comnicuccut les alluvions. 

B. Iljfirosrnphle. — L'Atacora sépare éf^iilement les 
b?»ssiii.s (le rOiiémô et du Niger de cohii de la Voila, dans 
laquelle se dev» rseut la Sabare, qui roule des paillettes de 
mica et coule dans une vaste plaine marécageuse jusqu'à 
ce que la falaise de Lagobou lui imprime sa direction défi- 
nitive. L'Ouarangon et son affluent le Kara sont également 
tributaires de la Volta. 

Le Niger dahoméen coule du XordOuest au Sud-Esl. Dans 
la région de Carimama, sa largeur est de 350 à 400 mètres. 
Si la rive droite est basse et marécageuse, la rive gauche est 
au contraire bordée de collines de faible hauteur, qui tantôt 
s'éloignent cl lantAt se ra[)prochenl du lleiive. Le Nicor est 
soumis à deux crues. La premi«'»re, causée par les pluies, 
arrive en septembre et fait monter les eaux de i à "> mitres 
au-dessus de ietiage; la seconde, qui se [)roduit ù la iiu du 
mois de novembre, provient de l'apport des eaux du cours 
supérieur. 

Aux hautes eaux comme aux eaux moyennes, c*est>li-dire 
pendant six mois, la navigation est permise entre Cariamama 
el Say, à des bateaux calant un mètre, puis pendant trois 
mois k des embarcations calant 0 m. 40 ; enfin, aux basses 

eaux, seules peuvent circuler à cause des écucils les pirogues 
indigènes peu chaî nées. 

Les aiiluents du .Niger dans lu partie de sou cours qui 



54 



NUTHE COLONIE OU DAHOMEY 



forme l.i frontière du Dahoinev, donc sur la rive droite, sont : 
Le Diong^oré ; 

Le fîotoii, tous deux dans la réirion de Say : 

Le Tji|ioiia, (jui vient des environs de Diapaga ; 

Le M<'kroii, qui descen«l de l'Atacora ; 

L'Alibory, dont la source se trouve dans la région de 
Djoutrou, et se jette dans le Niger, sous le nom de Karguigou- 
rou entre Kargui et Molla ; 

La Houly, qui prentl naissance près de Sikouro et reçoit 
comme affluents : (a) sur la rive droite le Tassinet et la Sora 
qui vient de la frontière anglaise et se réunit au Tassinet pour • 
se jeter dans la llouly en amont de Beïisacou ; (b) sur la rive 
gauche, l'Irané, formé lui-même tie 1 Imandarou et du Boro- 
darou, et la Kokoyc ; 

L'Oly, (|ui a sa source [)rès de Nikki et se jette dans le 
Niger entre Hadjibo et Boussa; son cours supérieur est daho- 
racen. 

Toutes ces rivières qui sont torrentielles pendant la saison 
des pluies, n'oHi'cnt pendant les mois de sécheresse que de 
minces lih'ts d'eau ou des cuvettes plus ou moins rapprochées 
et séparées pai* des seuils rocheux. Aiicune d'elles n'est utili- 
sée non plus (prutilisable pour la navigation. 

C l^e climal. le «ul. les produetlonm. — Le climat du 
llaul-hahomey est ;\ peu près celui du Soudan avec deux sai* 
sons, et non quatre; saison .sèche, de novembre -k mai. hiver- 
nage, de juin h octobre. Plus Ton avance vei*s le Nord, plus 
la longueur de In saison des pluies diminue. 

La température moyenne est inférieure h celle du Bas- 
Dahomey ; elle accuse une diminution assez sensible pen- 
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danl la nuit, alors que dans le BaS'Pays Técart entre la cba* 
leur diurne et la chaleur nocturne est presque ina|ipréciable. 

En décembre et janvier, l'iiarinatlnn se fait seutii" et dure 
plus lonutt'inps qu'à la i ùh>. Aux éjMtquos dos tornades, la 
loiisiou eitH ti i(|iio (lo ratmospliri'c csl éiiornio, pi ineipalc- 
mcDt dans le voisiaagc do l'Atacota, où abondent les i>ocbcs 
fcrrugiaettses. 

La différence d*aspect entre la saison sèche et la saison 
pluvieuse est frappante. 

Pendant la sécheresse, période au cours de laquelle ne 
tombe pas une goutte d'eau, et surtout dî^s que souffle l'har- 
mattan, Tceil ne découvre que de vastes étendues desséchées, 
auxquelles l'incendie annuel des grandes herbes noircissant 
le sol et les arbros n jontc. dans certaines régions, un cachet 
de désolation navrant*': on dirait une terre de mort et de soif; 
les arbres souffrent beaucoup do cette sécheresse et des feux 
de brousse périodiquement allumés par les indigènes, et s'ils 
ne meurent pas, ils dégénèrent ; seuls résistent :\ ce traite- 
ment les gommiers et les karités, qui conservent leur vert 
feuillage. Sur les rives des cours d'eau, près et dans les 
dépressions, la végétation continue à être luxuriante, ce qui 
rend plus saisissante la désolation d'alentour. Mais, voici la 
fin du mois d*avril et les premières tornades, aussitôt et pres- 
que subitement la verdure réapparaît partout. Des arbres 
rahougns (piOu croyait morts se couvrent de feuilles en 
qticlqucs jours Dans les lou^ans icliauipsj lèvent le maïs, le 
mil, le luanior. les arachides, les courges, les ignames, les 
haricots, le riz, les oignons et l'herbe des pAturages. 

A l'heure actuelle le Haut-Dahomey est un pays essentiel- 
lement agricole. La nature du sous-sol n'est |>as connue, car 
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au |ioittt de vue i&inénlogique el minier, Tétude dti Dahomey 
tout entier est encore à faire. 

Kn dehors des cultures vivrières, maïs, ig-names, mil, hari- 
cots, riz, etc., los priuLip ili ^ richesse;; du [iayn sont: le 
coton, le knritiî. rindig:o, le tabac el 1 élevage. 

Le coton [>ousse partout dans ie llaut-Diiliorney. les indigè- 
nes savent le cultiver, le soigner et le climat par l'alternance 
des deux saisons est propice à cette culture sur laquelle nous 
nous étendrons plus loin (t). 

Les arbres « karité j» qui poussent h Tétat sauvage dans la 
brousse, atteignent quelquefois dix mètres de hauteur et 
donnent beaucoup d'ombre. A la saison s^che« ils perdent 
leurs feuilles. En février et mars^ ils se couvrent de fleurs 
blanches odorantes. An milieu de juin, les fmito sont mûrs. 
Leur pulpe qui est d une saveur douce, est comestible : de 
rîiiiiimdr ovoïde cl lu uiiAlit> on tire uue l'I'.ussp dite « beurre 
de karité » qui est rmploycf diiiis \s\ ouisiuc par li-s noirs, 
sert aussi iX réclairiifre et etitre avec de la potasse dans la 
fabrication du savon indigène. 

Lorsqtie le fruit atteint sa maturité, il tombe, la pulpe ne 
tarde pas à pourrir, et raniandc apparaît. Les amandes sont 
ramassées et mises h sécher pendant une quinsaine de joufs^ 
puis battues pour enlever Técorce. Les amandes sont ensuite 
broyées et grillées, après quoi elles sont soumises à un nouveau 
broyage au moyen de deux pierres. On obtient ainsi une 
masse pftteuse. sur laquelle le heure perle. Cette pAte est 
dijcautue [mis, aju rs as oir été »d<litiniinc(' d Cm, |>lafée 
dans une marmite doucement chauti'ée. Le beurre liijuido de 



(1) Voir chapitre lit, g 1, 11, B. 
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couleur brune monte à la surface. En refroidissant, il présente 
un aspect jauuAlre. I,a valeur de ce beurre de karité est sur 
place d'environ cinquante centimes. Il pourrait donner lieu, 
si toutes les amandes étaient recueillies, h un trafic important. 




Caso inil>};î^no iIp la l»anli«Mie <lc Porlo-Novo. 



Le bois de l'arbre sert à faire du clmrbon de boi-;. 

I/indiffo pousse admirablement dans tout le baut-pays. 
Il est semé au début des pluies et donne deux récoltes par an, 
en septembre et en novembre. Dès que la ti^e parait avoir 30 
centimètres, les indigènes la coupent pour le fortifier. Les 
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plants sont conservés trois années, la dernière année pour la 



récolte tics g^raines. 

Les feuilles sont cueillies liès la maturité, puis séchées, 
broyées. Avec de l'eau, de la potasse et le résidu des feuilles 
on fait une mixture qui est longuement agitée ; on laisse 
reposer, le liquide ol)lenu présente la couleur in<ligo. 

Il est un autre procède de préparation qu'<Mnploient les 
indigcnos. La tige coupée est mise à fermenter. Quand la 
feuille se détache, elle est réduite par trituration, (^e produit 
est jeté dans les fosses de teinture qui existent dans chaque 
village. Sur place la valeur de l'indigo est de 2 à 3 francs. 

Le tuhac trouve dans le sol du llaul-Dahomey un liahitàt 
propice, et les noirs le cultivent pour leur consommation. 
Pour planter leurs ignames, les indigènes, après avoir bien 
remué le sol, forment des c»^nes de terre de un mètre de 
hauteur et 2 m. oO de diamètre. 

C'est sur les versants de ces cônes qu'ils sèment le tabac 
au mois de juin pour le récolter en novembre. Les feuilles 
sèchent sur pied, sont groupées par l.'i ou 20 et vendues dans 
le pays 1 fr. oO à 1 fr. Hi) le kilo, il y a là une culture à 
développer et à améliorer puisque la consommation locale 
indigène exige l'importation d'une certaine quantité de Udmc 
américain en feuilles (pour 74!L.i91 francs et 801. oOO francs 
CCS deux dernières années). 

Les troupeaux de bétail sont nombreux dans le haut Daho- 
mnv. Dans tous les villaires il v a des bfpufs, des moutons, 
des chèvres, ainsi (|ue des chevaux et des Anes. 

Les bfi'ufs sont en général de taille moyenne, sauf toutefois 
, ceux des rives du .Niger (|iii sont plus crands. On rencontre 
parmi eux beaucoup de bo-ufs ;i bosse. Ils cousiiluent pour le 




Digitized by Google 



LK PAYS KT SKS HABITANTS 



61 



pays une véritable richesse, dont les indigènes ne tirent actuel- 
lement aucun parti. Leur valeur moyenne est de 100 francs. 
Les moutons, à poils ras, sont un peu plus ])ctits (}uc les 
nôtres, à l'exception do ceux du Niger ; leur prix varie de 
4 à i) francs. 




Tam-latn à Ouidali. 



Les chèvres de toutes nuances sont petites, leur chair n'est 
pas mauvaise, mais on s'en fatigue vite ; une chèvre coiUe 
2 fr. 50 à 3 francs. 

Il y a dans le haut Dahomey deux races de chevaux bien 
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(létei'ininéea ; celle du (îouinia et du Mossi, celle du Niger. 

Les animaux de la première sont de petite taille 1 m. 40 
à 1 m. oU au garrot, ruhustes maiti peu élégants, ils donnent 
plutôt rimprohsion d'un double poney. Len chenaux du Niger 
(région de Gaya) ont plus bel aspect : ils paraissent plus fîns 
et plus légers, mais sont beaucoup moins résistants. On les 
nourrit d'herbe sèche et de mil. Les indigènes préparent 
également une nourriture spéciale composée de farine de mil, 
d'herbe et de sel qu'ils introduisent directement dans l'œso- 
phage de la bôte. Ce régime est, paralt-il, excellent. 

Actuellement le cheval est dans le haut pays un animal de 
luxe qui vaut au minimum 11)0 francs. 

Pour compléter la physionomie du pays, il nous rente à 
indi(]uer que le Haut-Dahomey renferme en dehors des cul- 
tures ou exploitations déj/i citées la plupart des échantillons 
de la flore tropicale : roniers, palmiers imputrescibles résis- 
tants servant aux charpentes, bambous employés pour les 
toitures des cases, baobabs, tamarins, cailcédrats (ficus aca- 
cia), gommiei's, fromagers. 11 est à remarquer que ces diffé- 
rents arbres qui, en raison des incendies fréquents, n'attei- 
gnent pas dans la brousse de grandes proportions, deviennent 
immenses lorsqu'ils sont situés dans les lougans 
La faune du haut Dahomey n'a rien de particulier : 
Les panthères, les chats tigres, les chacals, les lions sans 
crinière représentent les carnassiers. Les éléphants se tiennent 
de préférence dans les déserts du Dendi et du (iourma. Les 
antilopes, par bandes, les sangliers parcourent le pays. La 
civette vit dans le Drndi. Les singes sont nombreux. Les hip- 
popotames et les caïmans habitent en grand nombre le lit et 
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lei rives du Niger. Les Kcrpentg pont aasey rares, mais il y « 
beaucoup de aeorptons. 

P«rnii les oiseaux, les plus connus sont : la perdt i\, la |»in- 
latle s.iiivage, la petite outarde, la poule lie rochers, le vau- 
tour uruiiu, le milan, et dans la vallée du Niger, les canards 
sauvages, les cigognes, le» écbaiiiien», les pélicans, les mara- 
bouts, les aigrettes. 

Les insectes sont mres, par contre les termites et iesmoua^ 
tiques puUulent surtout dans la vallée du Niger, 

Le Haut-Dahomey n'est donc pas — ce <|ui vient d'âtre 
démontré — un pays désertique^ tout au contraire, et si aetuel- 
lement il est inexploité, s*il constitue un poids mort pour le 
budget local de ia Colonie, e'est que les moyens de eommu- 
nication lui font complètement défaut. ISous verrons plus loin 
que radimujâtt uliun ne tardera pas u remédier à cet inconvé- 
nient, 

ii, LES llABlTAMb 

Si, après avoir montré ce qu'est le pays, on examine les 
populations qui Thabitenl, on est amené, une fois de plus, À 
répartir la colonie en deni parties bien distinctes : le Bas et 

le Haut-Dal)omey. 

Les ligncb qui vont suivre n'ont paj» la prélenfion de pré- 
senter une ediungrapliic corn[)lète et scientifique iK s races 
qui peuplent le Dahomey. Klles ont simplement pour hul de 
fixer lu physionomie aussi exacte que possible des diil'érentes 
tribus avec lesquelles nous sommes en contact. Elles eussent 
été inutiles si, comme il a été fait pour la e6fe d'Iv^ive» nn 
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eoutumier avait tracé tes mœurs, les coutumes, Toi^msa- 
tion politique et judiciaire des principales peuplades de la 

colonie. 



Les indigènes du Bas-Oafaomey sont' : A) les Nagos ou 
Yorubas ; B) les Djedjs ou Dahoméens ; G) les Musulmans ; 
D) les Créoles ; E) les noirs dits w assimilés » ; F) les Minas 
ou Popos et G) lesMahis. 

A. iVago». — CVst sur le territoire de Porlo-Novo que 
réside la majui ilc tics Nagos, dont le berceau d'(U'ieiue est l.i 
région ci'Abeokuta dans la colonie anglaise de Lagos. Les 
Nn-"s n'ftiïivnt aucune pnrtirnlarité physique remarquablCt 
si ce n'est qu'ils n ont pas la belle prestance des Djedjs. Leurs 
vêlements se composent d'un chocoto, pantalon à glissière 
court et fermé qui leur vient au-dessus du genou et de Tacho, 
pngnc nrtistemcnt drapé sur Tépaule gauche et qui passe sous 
le bras droit. Ils ne portent généralement aucune coiffure, 
beaucoup même ont la tête complètement rasée, sauf parfois 
une mèche l.'iisst-e sur l'un des côtés du ccihic L<>s « ^cus » 
de Tofa, au contraire. i;ardcnt Ieu!>i chc\ cuv (ju'ils divisent en 
petites tresses réunies au sommet de la tète en forme de 
casque. Pour faire tenir cette installation, ils enduisent leur 
chevelure d*huile de palme, qui sous le climat humide et 
chaud, rancit rapidement et dégage une odeur qui n'a rien 
d'agréable. C'est l'i celte manière de se coiffer qu'on reconnaît 
les femmes de la famille du roi de Porto-Novo. Elles doivent 
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être 1res respectées de la population masculine, car quiconque 
se permettait de les bousculer par simple inadvertance était 




Femme Nago. 



immédiatement emprisonné au palais de Bocon, d'où les pri- 
sonniers ne sortaient que rarement. Cette rigueur des mœurs 
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porloiiovicnnes, quand il s'agihsjiit des femmes du roi a dû, 
ou le* comprend, «Mre rapidement tempérée par l'administra- 
tion franeaise. 

Au moral, les Nagos participent des défauts communs à 
tous les noirs : ils sont ciinlelenx, sournois, liellés menteurs. 
Ils ne passent pas pour être gens tri*s l)rav»'s,el de fait Iteban- 
zin et ses sujets leur inspiraient autrefois une réelle Irayeur. 
Et « l'ultject servilisme » <pie dans son livre sur la Côte t/rs 
esçlaven et le Uahutney le P. Bouelic appli(]ue aux Djedjs 
qu'il a connus sous la domination des rois d'Ahomey est plu- 
tôt ra[>unage des \agos qui, pour saluer, s'étendent complè- 
tement sur le ventre et baisent la terre à trois reprises ditl'é- 
renteb en faisant c.la<|uer leurs doigts. 

<^c sont lâ les petits côtés de leur caractère qu'ils rachè- 
tent par de sérieuses qualités. Ils se montrent en etl'et Itons 
agriculteurs cl commer<;ants avisés. 

Leur pays se prête tl'ailleurs merveilleusement h la culture. 
Si, de |'orto-No\o placé i\ l'extrême Msl <lu royaume sur la 
lagune, on se dirige dans le .Nord ou l'Ouest, on rencontre, 
pendant au moins un jour de marche en hamac, une vérita- 
ble forêt de palmiers au feuillage vert sombre ; d'ici de 1j\, 
quelques pa(piris de brousse, d'où quelquefois émerge un 
immense fiomaj^cr, et qui cachent des cases, car les iudig-è- 
nes ont gardé 1 habitude de dissimuler ainsi leurs habita- 
tions. Cette brousse, souvent assez épaisse, leur est d'ailleurs 
nécessaire, (^est là (ju'ils vont chercher le bois pour la cuis- 
son de leurs aliments; elle leur sert :ui>si de refuirc au cas. 
malheureusement peu rare, où ils oui .1 se soustraire aux 
recherches de leurs chefs naturels ou de l'administration 
français<î. VA Mirmc .mlonr des villages (-(uopacts, même .lUx 
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olentours des cases de félicbes» de la brousse, encore de la 
brousse. Au premier aspect, il paraît môme y avoir plus de 
brousse et de terrains incultes que de terres cultivées et de 
palmiers en exploitation. Celle impression n'est ressentie, il 

est vrai, qu a [thisieurs heures de mardie (i;iiis I un cl l aiitie 
sens de l*<)rt«>-.\o\ <>, mais il ne tamliail pas se laisser jirendrc 
ù l'apparenee, ear les iiidij:«'Mies de ee cju On tlesig^ne à Porlo- 
^ovo par <* la })ai)li< ne eonnaissent et [n atiquent le système 
des jachères. Le soi, sur lequel poussent les innombraldes pal- 
miers que Taeil découvre de tous cdtés, daus les terrains plats 
comme sur les valonnements, n'est pas seulement débroussé, 
il est défriché et cultivé. Les indigènes y plantent principale* 
n^eiit du mais et du manioc ainsi que les haricots du puys et 
des archides. Dès qu'ils ont ensemencé pendant une année 
ou deux un lot de terr ain, ils le laissent re[)oseret pca tent Iciu' 
ciiltuic sur un lut adjacml rt-sté en fïieiie les aiuiées [)récé- 
dentes ; ee ijui ne les euipt idie pas de tirer parti des palmici'S 
dont ils ne se sont pas occupés, qui leur rapportent moins, 
tout Cil leur donnant cependant quelques ré^nnics. Chaque 
palmier a son [>ro}>riétaire, aussi paralt-il impossible de don* 
ner une concession dans toute cette région. 

Mais, dans un |)ays tropical, où la luxuriante végétation 
est très intense et très rapide, où l'indigène pratique large- 
ment la théorie du moindre effort, les noirs se contentent 
trop souvent pour défricher de mettre le feu aux hautes 
herbes el a»i\ arbrisseaux, ee (|ui endommage les palmiers 
adultes et <1« injjl les Jeunes pousses. (<e système prinn'tif 
n'est, je nie li itc «le le dire, pas suivi pnrtoul. -Nombre d'îndi- 
gèn»*s ronnaisscul mieux leur iulérèt. Quoi qu il en soit, que 
le soi soit délriclié uudhodiquemcut ou au moyen du feu, 
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les caltîvateura de Porto-Novo — et tous les indigèoes de la 
banlieue le sont — entretiennent fort bien leurs champs, leurs 
« glétas N et ils obtiennent des résultats satisfaisants avec 
leur unique et rudimentaire outil : la houe. Ils ne connais* 

sent pas l'usaîre de la brouette ou du cabrouel et lorsqu'ils 
ont h transjxn'tor de la tcri'c, des réiritnes de puliiiicrs ou Idiit 
autre produit ils se sorvcnt de calebasses ou de paniers 
qu ils posent sur la tôle. 

Remarquons égalorm iit (]ue les terres ne sont pas fumées ; 
il en résuite que. malgré le repos qui lui est périodiquement 
donné« le sol s'appauvrit en raison même de Tintensité des 
cultures. 

Enfin, ft part les moutons, les cabris et les porcs, les ani- 
maux sont rares. Peu de bceufs et vaches, sauf sur les rives 
de rOnemé et pas du tout de chevaux ni de mulets. Ceux 
que des commerçants ou des fonctionnaires ont fait descen- 
dre du Nord n'ont pu résister tandis qu'on est parvenu à les 
faire vivre à Lagos^ repeiidaiit situr sous la nu'-nie latitude. 

Les Nagos sont aussi les couiniei^Miits nés du lias-Dalio- 
mcy. Un Nacro palabrera plusieuis lieures pour gagner un 
centime et il est avec cela très patient dès qu'il s'agit de son 
intérêt. J'en ai eu sous les yeux l'exemple suivant. Partant 
en tournée dans la banlieue, un camarade consentit k son 
boy qui le lui demandait une avance de cinq sous. Le boy — 
un nago catholique — s'en alla acheter un paquet de 10 boites 
-d'allumettes qu'il revendit au détail et gagna à peine un sou. 
Sept jours lui furent nécessaires pour réaliser ce prodigieux 
bénéfice ! Par cet exemple, ou peut juger de]la faculté com- 
mereialc île ces gens (jui dépensent imméiliatenient ce (ju'ils 
ont gagné ou qui enfouissent eu terre une partie de leur 
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argent. Et depuis la pacilication, les Nagos ue restent plus 
confinés i\ la cnfo : véritables t/iunias(\) ils partent avec leur 
pacutille dans le haut pays, voat s'installer près des chantiers 
du cberam de fer ci les jours de paie font d'excellentes 
affaires. Les marchés na^os» où l'on trouve tout ce que Tod 
peut imaginer et par qnanlités îniinitésiniales, offrent une 
animation cnrieuse et sont très bien achalandés. Nous accor- 
derions même que ces Nagos seraient des négociants hors de 
pair, §*ils étaient un peu plus scrupuleux, surtout vis-à-vis 
des couiinercants européens (pii sonl ohliîrés de consentir 
des avîJnces dans lesquelles il leur est soiiveni difficile de 
rentrer. Cette remarque d 'ailleurs n'est pas spéciale aux ^agos 
et s'applique éiralement aux musulmans. 

Comme celle des divers peuples du Bas-Dahomey, la reli- 
gion des Nagos dont nous parlerons plus loin (S) est le féti- 
chisme. Mais c'est parmi les noirs de cette race qu'on rencontre 
presque exclusivement les musulmans on les chrétiens nou- 
vellement convertis. 

L'organisation politique des .Nagos ressemble beaucoup h 
notre féodalité : chez eux le roi let oil riiivestilure par une 
sorte d'éleelion. D'api ès les eouliiines de l'orto-Novu. le fils 
du roi défunt ne peut rempiaeer son père, du moins immé- 
diatement. Chacune des branches de la famille royale doit 
«yire représentée successivement au trône. 

Le roi était nommé par les princes des Mattes (c'est-à-dire 
de la brousse) et par certains cabéeèrcs, ou chefs choisis 
d'avance en raison môme de leurs fonctions, pour procéder à 

(<) CVsi.fj ilire marciiamls noirs ambulants. 
{'À) Vuir iin'^iiic cliaiiitre. 
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l'élertion. Les piiiiros des Maltrs Hpp.irtioiinf^iit à la famille 
(le l'ancien roi; quand ils lui ont donné un sucresscur ils sont 
obliifés. leur présence pouvant être dansrereuse pour le nou- 
veau monanpic. d'aller habiter la brojisse. Ils ne reviennent 
à l*orlo-.\ovo i|ue jiour l'éliM-lion d'un autre souverain et ils 
ne peuvent y séjourner que si un prince de leur famille est 
de nouveau élu. Dans ce cas, ce sont les parents du défunt 
qui vont h leur tour s'établir dans la brousse. 

Les chefs qui participent à l'élection sont, par ordre d'im- 
portance : 1" le Miiran. ministre de la justice et surtout exécu- 
teur des hautes œuvres, ce qui. avant notre arrivée, n'était 
pas une sinécure : 2" le Gogan, chef du protocole. Il surveille 
les formes de l'élection et, en cas d'irrétrularité, [)eut opposer 
son veto et annuler le scrutin ; 3" TApolosmu, ministre de la' 
rclitrion. parrain du roi «pi'il consacre : 4" le Mehou, chef de 
la maison <lu roi et ministre de la iruerre ; o" le Liean, féti- 
cheur du serpent. Viemienf ensuite un ffrand nombre de 
comparses, dont l'Aba/airan. irardien du sièse du roi, »|ui 
l'aceompag-ne partout où il va; le Ouataca, rhariré d'annoncer 
la mort du roi; le Socran. chef du cheval du roi; l'Adjacan, 
qui vient réveiller le roi chacjue matin et s'informe s'il a bien 
dormi et lui pose inie (juantité de questions analo^rues dans un 
ordre protf)rolairement délern>iiié. Il est bon d'ajouter que 
ces dernières diiniilés sont mainleiiani purement honorifi- 
ques, lieuioiisement [)our les titul.'iir(>s. car ils devaient autre- 
fois, ainsi <pie (pielques femmes désii-nées d'avance h cet 
effet, accompairner le roi dans le fftinbeau. Il est vrai que 
dans les derniers temps, les mœurs s'étant un peu relAchées, 
ils avaient obtenu l'autorisation de se faire remplacer par de 
simples esclaves. La «lerniére evécution de ce g-enre, accom- 
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plie d'ailloiirs secrôtcmcnt, aurait eu lieu en 1875, après la 
mort du roi Messy ( 1 ). 

Wk» meiU*. — Les Djedjs ou Dahoméens habiteat le royaume 
du Dahomey, celui d'Allada et les cercles de Za^oanado, 
Gotonou et Ooidah. Les trois royaumes d'Abomey, d'Allada 

et de Poi'to-Novo ont d'ailleurs une origine commune et pour 
la trouver, il faut remonter au xv-ii" siècle, à la fondation du 
royaume d'Ardres. 

A cette époque (2) le pays connu se divisait en trois Etats : 
1" le royaume de Juda, qui allait de la CMe h Savi-Tori; 
2* à l'eictréme Nord, au-dessus des marais de Gô, le pays des 
Foys (région actuelle d'Abomey) ; 3* entre les deui, touchant 
à la mer par Godomey et Gotonou, te royaume d^Ardres, 
capitale Allada G'est par un nommé Adjahouto que, paralt-il, 
fut créé le royaume d'Allada. Son fils ou même son petit-fils, 
un noininé Topou ou Kopon, gouverna ensuite le pays. On 
• loiiiii' coiiimc «l.ilr de sa mort |f»lO. Il laissait trois fils qui 
se disputf'rent violpiiitnent sa succession. Force resta nu second 
Uounoui^oun^ouner. L aîné, Até Aghaulin, se réfugia à Dja- 
quin, Tactuel Abomey Calavi. Il (b vaif eu ôtre chassé peu 
après et s'enfuir à Hogbonou, nom indigène de Porto^Novo. 
Quant au cadet, Tacoudounou, il se réfugia ches les Foys, 
près du prince Da. 

C'est là Torigine de la dernière dynastie dahoméenne. 
Fuyant Allada, le plus jeune fils de Topon, traversa le marais 
de la LiiiiiH cl viul d*Muander asile au roi des Foys, Da. Ce 

(!) K (enseignements donnés par M. l'administrateur Fonssagrives (Notice 

sur le Daliomey) et contrôlés srir place. 

(i) I'. Bouclie, la JJôtede* esclaves H le Dahometf. 
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monarque le reçut très bien et lui donna un terrain pour con- 
struire sa cnse et celles de ses It aunos. Mais Da devait être 
bien nml rétoiiipeusé do sn y-éiicrfisitr, ciir le fugitif ne larda 
pas à empiéter, puis à fonieutcr des intrigues, cntin, il assas» 
sinu ou fit assassiner l'infortune roi Da. 

Il existe une autre version. Le voyant chaque jour prendre 
plus de terrain qu*it ne lui en avait conecdé, Da aurait fait 
appeler le fils de Topon et lui aurait dit de s'arrôter. Tu Mti- 
ras bientôt sur le ventre (borné) de Da* d'où Da-homc, et peu 
de temps après, Da était assassiné parce rérui^ic. 

Les Djedjs difTèrent^csscntiellemont au physique coitime 
au moral tlos Nat-ns f|n'ils nicprisonl profondément. 11 con- 
vient de disliiiguei l iiis la pupuiahoii d jt'il js deux catégories, 
la première forme uni; sui te d uristuctatie hc.iiu oiip plus 
diâtiugucc physiquement et intellecluellcmcul que les gens 
du peuple. Les attaches sont plus fines, les membres mieux 
proportionnés, la physionomie plus agréable et l'esprit plus 
ouvert. Ce sont ceux qui appartiennncnt à Timniense tribu 
des gens qui se disent de la famUle de Koundo, font en 
n'étant que très vaguement apparentés ou même pas du tout 
à la famille royale d*Âbomey. ' 

Pour ne pas participer de ces avantages physi(|ue8 et 
intellectuels, l'autre partie de la popidalioii n'en est pas 
moins reinaïqiiable. De taille au-dessus do l a moyonnc, le 
visage réirnlior, les [xu loraux d«''velop|)t s. les njedjs «mt d.ins 
leur démarche une certaine iierté cpie ne possèdent pas les 
Nagos. De même au moral, le Djedj — plusfranc« inoiits tnen- 
teur, moins sournois, moins palabre ur — conserve toujours 
une dignité inconnue au Nago. La façon de saluer les blancs 
ou les chefs montre plus que de longs développements la dif* 
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féreiifc des deux natures. Autant le salut « â plat ventre » du 
Nago a'a rien d'humainement dij^ne, autant ea sa simplicité, 
la mamère employée par le DJedj a aae tout autre allure. 
Le lorse découvert, le pagne enroulé autour des reins, le 
Djedj en se présentant élAve trois fois spn bras k la hauteur 
de la tête, remet la main dans le rang et attend qu'on lui 
adresse la parole. 

Les Djcdjs. qui connurent les r«\i^>ies si despotiques de GIc 
Glé et de liehariisiii. nul ( .Mist i vé un sentiment e\ti*aordinfure 
de discipline et de docilité qui font l'admiration de tous ceux, 
commerçants ou fouctionnaires, qui sont en rapports avec 
eux. 

Aucune troupe ne tient garnison dans tout le Dahomey 
(nous prenons ce mot dans son sens indigène) et Tadmiais- 
tration, par Vintermédiatre des chefs naturels, marehe à 
merveille. Si Ton ajoute â cela que, sans être travailleur, le 
djedj, stimulé tidrnîtemcnt, peut pendre d*ttti1es services 
comme ouvrier, — les travauv tlii i hciiiiii de fer de Cotonou 
au Nii^er \r |)i<iii\ eut, — qu'il n'est, en géiieial ni nuIciii'. ni 
adonné à I airool non plus qti'au vin de palme, on aura un 
portrait exactdcs indiir<'*nes de cette race véritablement doués 
d'un don naturel, dociles et craintifs à l'excès quand ils voient 
le hlànc. 

Si ce qui vient d'être dit est phts spécialement vrai pour 
le Djedj originaire du royaume d'Abomey, on peut, sans 
erreur fondamentale, mais à un degré moindre, l'appliquer 
au Djedj d'Allada et h ceu.Y qui sont disséminés dans le Bas- 
Dahomey. 

Les uns et los !inlr<*s ont i-onservé \r souvenii dv Komido 
(Bchaazin). Le nom de notre courageux adversaire exerce 
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encore un pouvoir mng-ique sur ses anciens sujets. Bien 

qu'entièrement soumis h I;i doniinalioii li anraise qu'ils préfè- 
fcnl à tous les points i\o viio à eolle cle h uis rois, les Djedjs 
sont t oiivîiincjis (lu retour iulur do kouiulo. Si les chefs n'y 
croient pas, la population rnstr^ persuadée de ce retoui*, les 
félicheurs l'encouraeeni par inlénM (hns celle croyance et 
les fcficheurs sont plus puissants sur l'esprit des indigènes 
que les chefs, «r KounUo a été Ijattu par les blancs, c'est vrai, 
« mais il n'en était pas moins rinvulnérai^te, celai qui dans 
« les combats avait la puissance de renvoyer droit au cœur 
H de son adversaire la balle qui lui était destinée. Koundo 
« est enfermé dans une lie par ses ennemis et éclat malgré 
« l'antique loi qui défendait nn\ rois d'Ahomey de voir la 
« nid, mais qu in»p<»i t<", Koundo .si* c hangera en petit oiseau 
M cl reviendra dans sa capitale 

(iC (|ui précède montre le dani;rr qu'il y aurait à ramoner 
Béhanzin au Dahomey, la rentrée en scène de l'ani ieii loi 
troublerait profondément le<^ populations franchement ralliées 
à nous et serait le signal d'un soulèvement populaire. VA 
pour preuve de loyalisme de ces noirs des régions d'Allada 
et d'Abomey nous ne voulons citer que ces quelques mots du 
vieil Alloan qui « commandait l'armée dahoméenne quand 
Réhanzin ii était pas \k » et qni est devenu chef tâcheron aux 
travaux (hi chemin de fer où il n'a mérité que des éloges des 
di\ Cl N ollit iers qui l'ont employé .Notons qu'il y eut h main- 
tes lepriscs plus ili- 'l.OOO Djedjs t ra\ ail laiit en nièine temps 
sur les chantiers : « Nous savons lueu, disait Alloan à un 
(I lieutenant du génie, que nous pourrions facilement vous 
« faire disparaître vous et les quelques !>lancs qni êtes dans 
u le Dahomey — ce qui dans la bou(slie du vieux chef signifie 
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« les royaumes d^ÂlIada et d*Aboroey. — Il ne serait même pas 
« nécessaire de vous tuer, il suffirait do ne pas vous apporter 
« à luanvcf pendant (juelqucs joaiis. Mais à quoi cela scrvi- 
« rail il ? Vous reviendriez mille avec des fusils ijiii partent 
« tous ensemble et traversent les pahniers. b ailleurs si ce 
M u'ctaii pas vous, ce seraicut les Anglais ou les Âtlemands. Ët 
« il ne manquait d'ajouter par politesse : il vaut mieux que 
« ce soient les Français ». 

Et ces Djedjs qui avaient autrefois l'habitude, lors de ta 
saison sèche, â*aller razzier leurs voisins, se sont transformés 
en moins de dix ans en une population d'agriculteurs paisi- 
blesy entièrement soumis et fadles à oonduîre. 

C Muanlman*. — Fn outre des Djedjs et des Nairos, 
nous rencoufrorons les nmsuhuans de Porto-Novo. Les uiis 
sont venus jadis s établir dans le pays, et ont aecepté à cette 
époque l'autorité de Tofa contre laquelle ils récriminent 
aujourd'hui ; les autres sont restés fidèles au roi de Poiio> 
Novo et ont pour chef fiakary, Tan des conseillers de Tofa. 

Uniquement commerçants, ib ne possèdent pas un lopin de 
terre, tout au plus l'emplacement des cases qu'ils habitent et 
les terrains sur lesquels ils on! construit leurs mosquées. Cer^ 
tains d'entre eux, musulmans de race> s'habillent somptueu- 
sement à la manière du Sokoto, costume qui contraste avec 
la ^inlpli€ilé des j»ai;n('s dahoméens, uiaisquia une tout autre 
allure que les uiiifonncs d'amiral suisse de Tofa. De fout temps 
les musulmans ont mis des chausiiures et arboré des para- 
pluies, ce qui fut, au début, la awise. de discussions irritantes», 
car seuls le roi et les g^rands chefs avaient le droit de se 
chausser et d'avoir des parasols. Les musulmans de Porto- 
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Novo, tr^8 turbulents, font — sous la direction de riman 
Mounlaro et d'un noir appelé Paraiso, autrefois riche et qui 
possède encore actuellement prt^s de la ville deux plantations 
de (tBÎé et d'ananas — une piopucHiide de tous les instants ; 
aussi 1c nombre des Nagos et dos D.jcd.js (jui se convertissent 
à l'islainismc va-t-il cIkkhh' Jour eu aiii.im iil.iiit. Ils if'ooi- 
vent livs ( I rt.iiiii'iiiriil »I<'S dirrrlioiis <*( (ii-s subsitlrs «li > m < tt^s 
(lu iNoid 1 Ali'Kjuo. A i-lia(|iie iiislaiit. tU's rinoyi's siiiit 
sii^nak'i» à ratliniiiislralion rt j'ai eu sous les yeuXj quelques 
jours avant inon départ. le lai^s«■z passer d'un musulman 
arabe blauc, originaire de Médinci qui avait traversé toute 
TAfriquc pour venir à Porto-Novo. Et ce ne sont pas seulement 
des fétichistes qui embrassent la religion de Mahomet, ce sont 
des convertis catholiques ou protestants, ce qui annihile com- 
plètement la faible action des missionnaires de Lyon. Chose 
curieuse el souvent observée : il nVst pas rare de voir un 
.\a,L;<> ou un l|i<'iij l alli<di<pio ou pr(»lrstanl se convertir à I is- 
laiiiisnic. Ji' n'ai pas rnlondu l itci" le cas l uiitraite d'un uidi- 
.yôno converti au lualicMni tistue devenir catholique ou protes- 
tant. L'anecdote suivante, absolument autlienliquo, moutrera 
l'audace do leur propagande. Un camarade faisait, accompa- 
gné par Bakary, une fournée de recensement sur les rives de 
rOuemé. Bakary commence par lui faire dire qu'il est un 
bon blanc» qu'il l'aime beaucoup, et mille autres aménités du 
même g<»rtt. Finalentent, il lui propose de le convertir à sa 
religion. |{<'l'u> de mon camarade, insistance de lïaLiry. 
liiUi-essé. I(; lniic tionnaiic f«'int d «u» » pter. mais imlicpu' qu'il 
d«'sire être un chcl" et que poui ci-la, il ira a la Mecque aiin 
d'être el hadj. 

« l u ne pourras èUc eliei' de suite, obi>erve Jiakary, mais 
iu le deviendras vile m. 
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« Alors, jn rofiisfl », répond inoa camarade. 

Et Bakary de lui proposer des cases, des glétas, sans aoc- 
cès et finalement de lui dire : 

« Je te donnerai les cinq plus jolies femmes musulmanes 
de Porlo-Novo ». 

Ceci dévoile la force do [»ro[)agande de ces indigènes musnU 
mans <]ui ^.i^'nent de plus en plusA tel point que les( ui^>iuyi's 
des factoreiifs ((ui. il y a quelques «nnées, étaient lousentho- 
liijue>>, st)nl miunlonaiit en inajoritc sci l.i l( ui> de .M.ihomet. 

li coiivi<?ul tl«- lairr rrtiiii i'(| net- (|iic iioiiihie dt- inubuliiiaus 
de Porto-.Novo boivent lort luen do i'alco*»!. Les mœurs de 
beaucoup d'entre eux laissent à désirer, ear ils se contentent 
trop souvent an lien de se marier suivant la coutume locale, 
de prendre les femmes des autres i^digt^ues ou d^épouser 
morgaiiitiquement leurs filles. 

Ce n*est pas ici le lieu de discuter si l'infiltration musul- 
mane est un bien ou un mal pour l'avenir. Nous en tenant au 
présent, nous avons constaté^ principalement dans le royaume 
do Porto-Novo, (jue les noirs musulmans d'orinine extérieure 
ou rcceinin*'!»! convertis, sont MH»ins souples (|ue le i f sle de 
\u pi>(»ulalion. (^elti- situalioa lu;iil il uilleurij a tif> (•aiis<'s spé- 
ciales (|ui résident {irincipalcnient dans la jir< Icntion émise 
par certains d'entre eux d'échapper à rautorilé des chefs 
locaux, car ils espèrent ainsi créer un Etat musulman dans 
l'Etat fétichiste. C'est ce qui explique la scission qui s'est pro- 
duite entre les coreligionuBires mabométauB« les uns conti- 
puant à reconnaître comme souverain le roi Toia» les autres 
refusant d'accepler l'étal de choses existant. 

Quoi qu'il en soit, nous devons reconnaître que Tislamisme 
fftit faire aux noirs du Bas-Uabumcy qui embrusseut celte 
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religion un pas en avant dans la voie de la civilisatioa, et, 
devant ce résultat, les quelques difficultés qui se sont élevées 
ne doivent pas entrer en ligne de compte. Elles n'auront 

plus roccasion de se renouveler : lorsque le royaume protégé 
de Porto-Novo st i'a annexé, les musnlmiuiN devieiuli-ont alors, 
au mi MiK' litre que lous les autres iiidiuriics, nos sujets élue 
devront obéissance i^uii l'administraiioa IVauç^isc. 

D. Créole*. — Au Dahonicv comme dans les colonies 
étrangères du golfe de (iuinée, on rencontre des mulâtres 
qui s'intitulent créoles. Ils portent les iiniiis les pins pompeux 
de rhistoire portugaise et l'on est t[()[) étonné de les voir 
s'appeler d'Almeida, d'Assumplion, d'Âlbuquerque, de Cam- 
pes, de Costa Soarè». Lopes, de Médeiros, d'Oliveira^ Rodri- 
giieZf de Sacra mento, da Silva, de Sousa... Leurs prénoms 
sont à Tavenant, car tous ou presque tous, catholiques^ il y a 
des da Silva musulmans — les missionnaires leur ont donné 
comme patrons les saints les moins connus du calendrier tels 
que Candide, Calixie, C6me> Cyrille, Bernardin, Martin, 
i^iiace, .Nc[)( iinucène. 

Avant notre r-tiiidisscmcnt d.iiis le pays, ils étaient concen- 
trés à Muidali <ni «('ilaiiirs r.tiinllcs fii'ont. parla traite des 
esclaves que fournissaient les rois d Ahomey, des fortunes 
colossales aussitùt dissipées d'ailleurs. Ils vivaient en bonne 
intelligence avec les autorités dahoméennes et Tun de ces 
créoles, nommé da Sousa fut même le conseiller écouté de 
Béhanzin, lors de la guerre de 1892-1894, D'autres, qui 
s^étaient spécialement distingués par leur haine contre nous, 
accom}»8gnèrent Béhansin dans sa fuite. Disons qu*ils ont 
été déportés an Gabon, (jue leurs biens furent confisques, 
mais ont été restitués aux moins compromis d'entre eux. 



Digitized by Google 



LE PAY8 KT StlS HABITANTS U 

A l'heure actuelle ces muli^tres sont répandus dans le Bas- 
Dahomey, partout où il y a des factoreries européennes, par- 
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tout où ils ont chance d'entre engagés par l'Administration, 
(l'est parmi eux qus les négociants recrutent leur personnel 

0 
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com[)tal)le cl (jiiclcjuefois leurs Iraitanls. l*ros<juc tous lo.s 
interprètes du ,i;ou\ crneiuent, les »'M rivaius des bureaux et 
comuiis des postes et dos télétrra|i!i( s vont des créoles, plus 
OU moins teintés. Et de fait, ils tout ,^'^encraleinent de bons 
employés, ils parlent le français et l'anglais assez correc- 
tement, il en est qui savent encore le portugais, sans comp- 
ter naturellement les dens langues indigènes : le dje^j et le 
uago. La somme de leurs connaissances est, on le voit, 
assez étendue et ils ne manquent pas d'intelligence, loin de 
là. 11 est à peine besoin d'indiquer qu'ils s'habillent unique- 
ment à reuropéenne, se fournissent priticipalenient, quand ils 
en ont les moyens, dans les i.'^raiids matrasins de l'aris. 

Ils méprisent les noiis. na^os ou djedjs, (jui le leur ren- 
dent bien et le dicton sénéiralais <• Allah y a l'ail café. Allah 
y a fait lait, Allah y a pas fait café lait >> a cours au Daho- 
mey. Avant notre arrivée, ces créoles représentaient en efiet 
l'élément supérieur de la population, ils étaient entourés par 
les chefs d'une grande considération, servaient d'intermé- 
diaires dans les grosses ventes d'esclaves et ils y trouvaient 
leur bénéfice. Très durs, particulièrement autoritaires, ils 
étaient détestés pour les abus qu'ils commirent. La situation 
a changé du jour oit nous nous sommes installés dans le 
pays. Nous avons troublé leurs aflaires. nous les avons rui- 
nés dans leur odieux (Mminit i cr de chair noire, il était tout 
naturel (|ii'ils nous vouassent une foi lr liairie. Les aijrissements 
de (la Souza, de dôme de (ïyrille Uodrigiiez cl consorts indi- 
quent (ju'ils redoutaient notre venue. Il faut se hâter d'ajou- 
ter (]ue tous ne se livraient pas à ce trafic, que tous ne pro- 
fessaient pas ces sentiments. 

Il est cependant certain que dans la généralité, ils ne 
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virent pas d*aii bon œil notre iostallalioii eu Bas-Dahomey. . 
Que restC't-il de cette premièré impression ? Se sont^ils entiè* 
rement ralliés k nous? Il est permis de l'espérer, sans qu'il 
soit possible de rien affirmer En font cas, ces créoles ont 

toujours été parfaitement corrects à noire égard, ils ont même 
affecté cette correction. Néanmoins de l)ons esprits restent 
persuadés que les mulâtres aux noms poi tugais n'ont aucune 
sympathie pour la France et seraient tout aussi bien anglais 
qu'allemands — beaucoup d'ailleurs ont une partie de leur 
famille au Lagos ou au Togo. Ce ne sont là que des hypo- 
thèses nullement vériliées, mais aussi plausibles que les sup- 
positions contraires, car leur loyalisme n*a pas eu l'occasion 
de s'affirmer. 

Nous tenons beaucoup d'entre eux soit par les honneurs — 
car ils sont d'un oi^gneil incommensurable — soit par l'inté- 
rêt : minés et endettés pour la plupart, ils sont heurenx de 

trouver une place modeste dans les diil'érentcs branches de 
l'administralion. Quelles que soient les soldes <jui leur sont 
allouées, elles sont pour eux insuffisantes ; iU ont eu effet 
gardé do leur ancienne vie des froiïts ilispcniiieux et ils dissi- 
pent tout et même plus que ce qu'ils gagnent. 

De leur origine ils ont gardé une fête curieuse, celle << du 
grand cheval blanc du Brésil », sorte de mascarade qui a 
lien tous les ans en décembre. 

ÂÊÊÊmMé», — Ac6té des créoles, se confondant souvent 
avec eux, nous trouvons ceux que, depuis le décret du 
86 juillet 1894, on désigne sous le nom « d'assimilés ». Ce 

sont des noirs qui, comme les créoles, jouissent du bénéfice 
de Tapplication de la loi lran«^aise, que, contrairement à ce 
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qui arrive pour les simples indigènes, ils n'ont pas besoin de 
réclamer. A qurls signes se reconnaissent res assiinilés ? 
Quelles conditions doivent-ils remplir pouc jM.>st'HltM' ce statut 
spécial ? les textes Icirislalifs — un décret vaut une loi au 
Dahomey, eo vertu de la délégation souscrite dans l'article 18 
du sônatufl-consultc de 1854 en faveur du pouvoir exécutif — 
ne Tout pas dit. Dans la pratique on a été amené à considé- 
rer Domme tels ceux qui se servent de Tétai civil pour eux et 
leur famille. Distinction de fait et qui ne «Correspond nulle- 
ment é la réalité des choses. Car si les pins civilisés de 
ceux dont il vient d^étre parlé se soumettent bien h la loi 
française, ils n'abandonnent pas pour cela toutes les coutu- 
mes locales, lien est et non des moindres (pii ont constitué, 
à cùlé (11- la famille légitime, uni' l'aïuille iudi.uène composite 
de femme et d enfants. D autres »)nl conserv*- ciMiinie chcids 
des indigènes qu'on peut comparer anx captifs de case du 
Soudan, dont les lieus de dépendance sont très lâches mais 
existent cependant, ne serait-ce que sous forme de redevance 
à acquitter à des époques fixes, redevance nullement justifiée 
si ce n*est précisément par le droit ômiueut du maître sur 
partie du produit du travail de Tindigène soumis à cette sorte 
de vassalité. Nous n'entendons pas critiquer cette institution 
d*une clientèle groupée autour d'un individu riche ou puis* 
sani ; encore moins en demanderions-nous la suppression. 
Tentei de. détruire cet étal de choses sernil d ailleurs ahsolu- 
raent inutile, les ( licub d iiier dev ipitdiai'-nt les métayers 
d'aujourd iiui ou les (• gens d<' la fanulle » de demain. 

Néanmoins on a donné, dès 1891, la conquête ù peine ter- 
minée, les mêmes garanties jui idiques à ces assimilés qu'aux • 
KuropccDS. C'était peut-être aller trop loin et consolider des 
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situations peu solides par la base et des fortunes dont l'ori- 
gine n'était rien uioins que claire. Ce n est pas là une hypo- 
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thèse gratuite, en écrivant les lignes précédentes, plusieurs 
exemples se présentaient h notre mémoire. Depuis le décret 
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da 26 juillet 1894, les assimilés sont restés tels et les régle- 
mente successifs qui ont organisé la justice, déterminé les 
juridictions, attribué les compétences n'ont rien cliaqgé non 
plus qu'innové à cet égard. Nous avons donc créé de toutes 
pièces au Dahomey un statut spécial pour une certaine caté- 
gorie de personnes nées de parente noirs ou mulâtres, et qui 
constitnent un échelon intermédiaire entre l'indigène et l'Ku- 
ropéeii aux uarauties duquel il.-> [larlicipeiit (levant les tribu- 
naux fraïK.-ais. Fl rien n'a spécitié les conditions essentielles 
de cette <i ori^-iiie assimilée »». Il s'ensuit qtic nous avons 
donné une place à part aux créoles et A ces assimilés, c cst- 
à-dire à réiément supérieur en civilisation, en puissance, en 
fortune de la populatiou que nous avons trouvée devant 
nous en arrivant au Dahomey. Cette création de droit a 
amené rétablissement d'une classe artificielle dans la société 
indigène cjuî comprend, avec les métis et noirs portugais, les 
autochtoni^s tes plus fortunés et les plus puissants. Il fallait 
donc lt*s citer dans IVnuinérntion des ditTércnIs éléments do 
la population indigrène du Bus-Dahouiey et consacrer à leur 
situation ce court dcveloppenicnt. 

W. MinttM. — Les Minas occupent a l'ouest de la colonie le 
territoire desPopos, dont ils empruntcut ijuolipiofois le nom. 
Plus arriérés en civilisation que les Nagos et les Djcdjs, les 
Minas de la zone côtîère sont surtout pagayeurs et passeurs 
de barre, métier dans lequel ils excellent, quoique la barre 
de Grand Popo soit réputée à juste titre pour sa difficulté. 
Cette besogne spéciale, qui développe énormément ches 
ceux qui s'y livrent la poitrine et les muscles des bras et des 
cuisses, donne aux Minas une réelle apparence de force. Gé- 
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nêralement paresseux, les Minns de Grand Popo, précieux 
auxiliaires — qui se savent indispensables — pour le débar- 
quement et la manutention des marchandises n'ont pas leurs 
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pareils pour « abattre do la besoi,Mie »> quand ils veulent s'en 
donner la peine. Kn un mot, ce sont les Kroumen du Dalio- 
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mey et ila remplacent ces derniers dnna beaucoup de fticto* 
reriei dn Dahomey. Ceux d'entre eux qui habitent Tintérieur 
du cercle du Mono ont peu de goût pour le travail de la 
terre et laissent en friche des terrains où les palmiers abon- 
dent. A Ipnp paresse les Min»s joignent un défaut plus grave : 
ils ne pratiquent pas siirrisamiiu'nt le respect du l>ion d'au- 
trui même entre eux et le vol est chez les Popos plus répandu 
que partout ailleurs dans la colonie. 

Comme leurs congénères du Has^Uabomey, les Minas sont 
vôtus d'un pantalon court retenu k la ceinture par un lacet 
et d'un pagne ordinaire, au travail de la mer le vêtement est 
réduit à sa plus simple expression. 

Si les indigènes des Popos avec leurs cheveux plus crépus, 
leur nez plus épaté, leurs lèvres plus lippues que les autres 
noirs du Dahomey n'ont pas une physionomie particulièrement 
agréable, par contre les habitantes de Grand Popo ont une 
réputation de beauté asses justifiée. Alors que les femmes 
des autres races vont la ItHc det uiivci to le plus souvent rasée, 
celles-ci porlent en guise de coiirurc nu foulard artistcment 
arrangé, (jui rappelle la manîAro in;iiiiMii|naisp. 

Les Minas sont fétichistes, mais ils pratiquent un fétichisme 
plus grossier qu'à Porlo-Novo ou qu'à Abomey. Les u dan- 
vés », féticheuses d'Agoué, avec leur chapeau cylindrique 
affectant Textérleur d'un m haut-de-forme sans bord », sont 
connues à la cùte et deviennent, quand elles sont ivres, ce qui 
leur arrivent trop souvent, hélas ! de véritables furies. La 
principale fête mina se célèbre k l'occasion de la récolte des 
ignames. Ce sont alors de grandes réjouissances comportant 
des danses interminables snx sons d'une horrible musique et 
de longiies autant que copieuses beuveries à la suite des- 
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quelles les quetre-viagt*dix'neuf ceotièmes de la population 
reatelit ivrea-morta. Lea Minaa, en effet, se distinguent par un 
goùC immodéré pour la boisson. 

Q. IfM Mtohla. — Au-dessus dn pnyg d*Abornoy, commence 

une région nionlHgneusc que traverse dans sa hauteur le cer- 
cle de Savalou, luette partie ;»ccidenlée est hahitoe par une 
raco (pii s'est iicttomcnf iliUrfiMiciro dos piMiplades voisLocs. 
Les indig^cnes qui la composent s'appellent les Mahis. 

C*e8t par leur habitât dans rcs territoires que les Mahis, 
cousins des DJedjs, ont, par le long travail du temps» formé 
une population tellement spéciale que les actes organisant la 
colonie du Dahomey ont tenu compte de ses tendances pi^rti- 
cnlières. Le pays des Maliis a été directement rattaché an 
cercle de Savalon, et l'administrateur le dirige par Tintermé- 
diaire des chefs naturels des indigènes. 

Si les Mfthis, ((ui sont de taille assez ««levée, n'ont pas une 
physionomie avenante, leurs leiume.s n'uni sous ce rapport 
rien ;i leur envier, car celles-ci sont encore plus laides. 
Les Mahis sont agiles et souples, quelque peu conirebandiers 
et chasseurs enragés. Leur pays, qui est très accidenté et 
présente parfois des sites ravissants et iNindioses, oflre une 
certaine variété de gibier depuis l'éléphant et le lion jus- 
qu'aux antilopes cheval, aux biches et aux animaux à plumes. 
La chasse n*est pas Tunique occupation des Mahis, car ils 
sont — toutes proportions gardées, car n'oublions pas que 
nous sommes chez les noirs — bons agriculteurs : les cultures 
bien aménagées et leurs palmiers oonvensbtement tenus et 
(jui commencent A devenir clairsemés montrent ce qu'ils sont 
capables de faire dans cet ordre de travaux. De plus. iU 
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possèdent des immenseft champs de coton s'étendant à perte 
de vue. Ils ont proavé avoir da goût pour cette cultore, 
depuis surtout qu ils savent le parti qu*ils peuvent en tirer. 
Les encouragements de l'administration — nons le verrons 
pins loin — n'ont d'ailleurs pas fait défaut, et il faut con- 
stater que les Mahis ont suivi sans mollesse les directions <]ui 
leur uni été données. 

Complétons ro portrait siirrinct <1ps Mnhis rn indiqiinnl 
qu'ils ne in;iiu|uent pas de couiaqc, ce qui leur a permis, 
placés entre les Buribas pillards et les Oahoméous. de con- 
server leur indépendance. Kt lorsque Hehan/.in fuyant devant 
les troupes vicloriouses du général Uodds» qui venaient 
d'entrer & Abomey, se réfugia chez eux, les Mahis ne le livré • 
rent pas, mais ne voulurent pas non plus (ïorier secours à 
celui qui les avait si souvent rasziés. Ce fait mérite d*étre 
rappelé, car peu de peuplades noires eussent été capables 
d'une pareille audace vîs-tVvÎ!» d'un roi aussi craint que 
Hehan/in. mrmo Ihu's de ses Klats, et qui n était pas encore 
détinitivciiit'iit \ aincii. 

Leur relii^iou est un r»'ti("hisme <jiii n'a rirn de spécial (I), 
mais (pii n'a pas encore subi l'infiltration musulmane si 
accentuée chez leurs voisins du Nord, les Hariiias. 

Chez les peuplades qui viennent d'être passées en revue, 
les coutumes relatives ù la religion, à la famille, à la propriété 
sont très sensiblement les mêmes. Pour éviter les redites, 
nous les avons groupées en quelques notes sommaires. Les 

(1) Dans la partie la pias arriérée do eerele de Savalou, les féticbeara 

avaionl l'horrible liabitmie de sacrifier au fétiche les jumeaux mAles. L'admi- 
nistration a eu Ijeaucoup de peioe k leur Taire abandonner celle inimmaine 
couluntc. 
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indications qui vont suivre s'appliquent d'ailleurs aux unes et 
aux autres de ces diverses populations, mais avec de légères 
variantes, dont il nous est impossible de tenir compte pour ne 
pas aoHir du cadfe de cette étude, destinée uniquement à 
présenter nue vue d'ensemble des diverses races du bas 
Dahomey. 

Nagos, Djedjs, Miuas et Mabis, nous l'avons déjà dit, sont en 
masse fétichistes. Mais quelle est exactement leur religion ? 
Quelle est la signification de leurs nombreuses cérémonies? 
Quel est le rôle, au point de vue reliiirioux, des féticheurs? 
C'est ce qui est, î^i l'heure actuelle, impossible h déterminer 
exactement. Que sig-nificnt lurmc leurs fétiches sous toutes 
leurs t'oi iiios, sujets en lioi-, fiU'l ^los.siers ou slatues un terre 
de buri'i: plus (]u inestheti(jucs? Dans ces dernières, les yeux 
sont généralement représentés par deux coquilles d'œuls 
cassées par ia moitié, les maius soiit înrormes, et du reste il 
ne faut point parler. Que sont ces fétiches par rapport à 
Mabou, leur être suprême? C'est ce quon ne peut savoir 
d*une manière précise. Les indigènes, en effet, ne sont jamais 
en confiance avec le blanc dès que celui-ci leur parle par 
rintermcdiaire d'un interprète dont ils se méfient puisqu'ils 
ne peuvent le contrôler et savent que TEuropéen est dans la 
même impuissance qu eux. Il faudrait connaître leur langue 
pour savoir ce qu'ils pensent, ce tju'ils croient sur tel [juiut 
spé* ial et en particulier sur ce puint qui a trait aux fétiches, et 
ils L'artleiit t es secrets avec un soin jaloux. Il semble donc 
inutile de rechercher la signification de leurs processions, de 
leurs tams-tams bruyants et dégiugandés, de leurs cérémonies 
et des costumes dont ils se parent. 

Ce dont on est certain, c'est qu'ils adorent une espèce de 
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serpent nu't»n reiicoulre .souvont, (jn'ils ;ij)[)olk'nl eux-mêmes 
le serpent fétiche et qui, i\ (jraiid i'opo, p;ir evcniplo. a ses 
fétichouses vesfalrs ; <lo grandes fêtes ou son honneur ont lieu 
asi»cz souvent. Les indigènes ont pour lui la plus profonde 
vénération. En partie de chasse non loin de Porto>Novo, j'ai 
vu Tun des bainacaires me prier de ne pas tuer un superbe 
serpent étalé an milieu du sentier qull prit avec un religieux 
respect et alla déposer dévotement au pied d'un palmier. 

Pour les funérailles, les tams-tams, pendant lesquels on 
cliante les louanges du défunt, sont minutieusement et proto- 
colairement réglés, car les noirs do Bas-Dahomey ont le culte 
de leurs morts, et ces tams-tums reviennent à des époques 
déterminées pendant de très lonenos .uinécs. 

A l'occasion des enleritMnents et tirs anniversaires de décès 
royaux de véritables hécatombes humaines avaient lieu sur- 
tout dans le royaume du Dahomey. 

Voici la description d'une de ces « fêtes de coutumes » k 
laquelle assista, en 1860, un agent de factorerie et que le 
P. Bouchet dans son livre dœumenté, cite en entier. Nous 
avons tout lieu de penser que le récit est exact et n'a rien 
d^exagéré. 

« Le 13 juillet 1860, dit M. Lartigue, auteur de ce récit, 
anrivé à Toffo, j*ai reçu la visite d^une escouade du roi, acoom* 
pagnant à Wydab un cabecère nouvellement nommé, orné de 

tous ses attributs et destiné à être noyé à l'embouchure de la 
l ivit io. afhi que le fétiche continue d attirer les navires de 
conimcicc. rl îiiissi j)our porter au roi défunt des nou\elles de 
ce qui se pusse nu Dahomey. F.e 15. on est venu me prévenir 
qu'il fallait aller me poster sur la route d'Agbomé, atin d'y 
attendre le passage du roi. Celui-ci, après avoir sacrifié une 
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cinquantiiine de prisonnîerg, est sorti de son palais au bruit 
de la mousquelerie. 

Quand le Mehou (1) parut, on me fit signe de monter en 
bamac et de suivre l'allure de son chevnl, qui allait constam- 
ment nu petit t^p. Alors eut lieu la scène la plus fantasti(jue 
qu'il soit ]ms8iblc d'imaginer ; viny l-millc nègres à pied, une 
tronlaiiio de hanincs. tous lancés an pas ti vmnaslique sur un 
chemin toiidu étroit par celui qui servait de voie royale, et 
qu'il fallait bien se garder de fouler ; ce peuple, ruisselant de 
sueur, luttant de vitesse pour ne pas se laisser atteindre par 
les gens du roi, qui arrivaient par derrière avec la même 
célérité : toat cela formait un tableau infernal. 

Le 16, la même course a recommencé ; puis on captif , for- 
tement bftillonné, a été présenté au roi, par le ministre de 
la jastice, qui a demandé au prince s'il avait à charger le 
prisonnier de quelque commission pour son père. En effet, il 
en avait et plusieurs grands du royaume sont venus prendre 
ses ordres et 8f)iil allés les transmettre à la victime, qui 
répondait aflinuativeiuenl par des signes de t«'te. (hélait 
chose curieuse i\ voir que la foi do crt lioiutur qu'on allait 
décapiter à remplir la mission dont on allait le charger. 
Après lui avoir remis, pour ses frais de route, uuc piastre et 
nne bouteille de tafia, on Ta expédié. Deux heures après, 
quatre nouveaux messagers partaient dans les mêmes condi- 
tions ; mais ceux-ci étaient accompagnés d*un vautour, d*une 
biche et d*un singe, bâillonnés comme eux. 

Une fois ces courriers partis, avec leurs dépêches d'outre* 
tombe, le roi est monté snr son tabouret, a revêtu ses armes 

(1) Voir plus haut, même chapitre, B., § !«<', a. 
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de bataille, a fait à soq peuple un long et beUiqueui dis- 
cours, qu'il a terminé en interpellant ses braves, leur deman- 
daut s'ils étaient préln ù le suivre partout où il aurait décidé 
de porter la jtruerre. Il est iiiiposdihle de readre la scèue 
d'enthousiasme (jui féjiondit à cet î<j)[)el. 

Le 23, j'assiste à ia nomination de vingt-trois cabecères et 
musiciens qui voot être wcnfiés pour entrer au service du 
roi défunt. 

Le â8, immolaùoD de quatone captifs» dont ou porte les 
tètes sur différents points de la ville, au son d'une grosse 
docbette. 

Le on se préparc â offrir, à la mémoire du roi Gbéso, 
les victimes d'usage. Les captifs ont un bftillon en forme de 
croix, qui doit les faire énormément souffrir. On leur passe 

le boni pointu dans la bouche ; il s'appli(|uc8ur la langue, ce 
(|ui les empêche de la doubler et par conséquent de crier. 
Ces malheureux ont presque tous le*!» yeuv hors de la tête. 
Dans la nuit pnx haine, il y aura grand massacre. 

Les chants ue discontinuent pas. ainsi que les tueries. La 
place du palais exhale une odeur inl'ei te ; (jn^u-ante mille 
nègres y stationnent jour et nuit, au milieu Ua» ordures. £n 
y joignant la vapeur du sang et les émanations des cadavres 
en putréfaction, dont le dépôt est peu éloigqé, on croira sans 
peine que Tair que l'on respire est mortel. Les $0 etSi^lei 
principaux mulâtres de Wydah offrei^ leurs victimes qu'on 
promène trois fois autour de la place, au son d'une musique 
infernale. La troisième ronde achevée, le roi s'avance vers 
la députation, et, tandis qu'il félicite chaque donateur, 
l'égorgemptit s aicomplit. 

l*cudaut ces deux dernières uuiU, il est tombe plus de 
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cinq cents tètes. Ou les sortait du paUiis à pleins paniers, 
accompagnés de grandes calebasses dans lesquelles on avait 
recueilli le sang, pour en arroser la tombe du roi défunt. Les 




Félicheur, chef de village devant sa case. 



corps étaient traînés par les pieds et jetés dans les fossés de 
la ville, où les vautours, les corbeaux et les loups s'en dispu- 
tent les lambeaux qu'ils dispersent un peu partout. Plusieurs 
de ces fossés sont comblés d'ossements humains. 

7 
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Les jours suivants, continuation des mêmes sacrifices. 

La tombe du demie r roi est un grand caveau, ereosé dans 
la terre. Qhéso est au milieu de loatea ses femmea qui, avant 
de s'empoisonner, se sont placée» autour de lui, suivant le 
rang qu'elles occupaient à sa cour. Ces morts volontaires 
peuvent s*éle ver au chiffre de six cents. 

Le 4 août, cxhibilion de quinae femmes prisonnières* Jes- 
tinces à pr<7ndre soin du rot Ghéso dans Taulre monde. Elles 
paraissent doviiier le sovt (|iii les HlltMiil. car elles sont tristes 
et refarHf'iit stuivcnl (Ictri» re elles. i>n le» tuera cette nuit 
d'un i'<iu|> lit' |)niL;iuuil dans la poitrine. 

Le .'), jour n'!<(M vo aux ollVaiides du roi. Elles l'orinent une 
collection de tout ce qui est a l'usaf^e d'un monanpie afri- 
cain : quinae femmes et trente-cinq hommes l)AiUouués et 
ficelés, les f^^enoux repliés jusqu'au menton, les bras attachés 
au bas des jamlws, et maintenus chacun dans un panier 
qu'on porte sur ta téte. Le défilé a duré plus d'une heure et 
demie. C'était un spectacle diabolique que de voir l'anima^ 
tion, les gesles, les contorsions de toute cette négraille. 

Derrière moi étaient quatre majErnlIlipiefl noirs, faisant fonc- 
tions dtr cocliiM's autoiM' fl'uu pelil t aii'osse dcsliiié à être 
envoyé au ticrdul, ou ( ompaguie île ces iniiIlnMifcux. Ils ijuruo- 
raieut leur sort. Ouand nu apptdi's. iU se si»nf avancés 
tristement, sans prolorcr une parole; uu deux avait deux 
LM osscs larmes qui perlaient sur ses joues. Ils ont été tués 
tous les quatre comme des poulets par le roi en personne. 

Les sacrifices devaient se faire sur une estrade construite 
au milieu de la place. Sa majesté est venue s'y asseoir, accom- 
pagnée du ministre de la justice, du gouverneur de Wydah 
et de tous les hauts personnages du royaume, qui allaient 



Digitized by Google 



LK PAYS bT SES BABITART8 



M 



servir Uc Ixjuik .hiv. .\|iii s (|ucl(]Uf'H paroles échangées, le 
roi .1 allumé sa jiipf, a (Imiué le signal, et anssitôl lous les 
cuiilelas se nont tires et les lèles sont tombées. Le sang cou- 
lait de toutet» parts; les sacriiicateurs en étaient couverts et 
les niallictinMix prisonniers, qui attendaient leur tour au pied 
de i'eslradc, étaient teints en rou^e... 

Ces cérémonies vont encore durer un mois et demi, après 
quoi le roi se mettra en campagne pour faire de nouveaux 
prisonniers et recommencer sa fête des Coutumes vers la fin 
d*octobre. 11 y aura encore sept ou huit cents tètes abat- 
tues ». 

Et do telles mœurs n^ont pris fin qu'A la conquête du Daho- 
mey, il la chute de itélianzin On cuniju» lul dans ces condi- 
tions (pielle délivrance nous apportâmes à ces malheureuses 
populations. 

Uevenant, apio « ctle parenthèse indispensable, aux prati- 
ques religieuses deh fétichistes, indiquons qu'on rencontre 
aussi souvent des proc(>ssioiis de fétichcuscs marchant rythmi- 
quemenl en file indienne dans une certaine pose en psalmo» 
diant un air en mineur toujours le môme avec arrêts et 
génuflexions à certaines mesures. Elles sont précédées d'un 
jeune enfant agitant une sonnette et accompagnées d'une 
vieille femme qui leur éjmnge le front. Cette procession a 
pour but de demander aui fétiches de faire pleuvoir. 

fie (pi'il y a encore d*avéré, c'est que les féticheurs, prêtres 
du fétiche — chaque famille ayant son fétiche, sorte de dieu 
lare — ont une » ii<ii luc inllucnco dont ils se servent quand 
ils réunissent leur «jualite <le félicheiu' au lîUc de chef de 
canton ou de village. Ils se font (Îdium i des cadeaux par les 
fidèles. A Tchakla, dans le caulou d'Atchoupa, ils entretien- 
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nenl tics écoles de fétiche où sont internés, dans des condi- 
tions (l'Iiyjrit'nc déplorables, des cnfonts des deux sexes. 
J/Adininistration n (]\) intervenir et menacer d interdire ces 
agglomérations, car lu mortalité y était énorme [.es féti- 
cheurs se servent entre eux d'une langue spéciale, dite lan- 
gue du fétiche, inconnue du reste de la population et dont 
ils usent journellement. Les interprètes eux-mêmes ne la 
savent pas. J'ai vu plus d'une fois rappeler à l'ordre un 
inculpé qui, pour ne pas répondre à la question, racontait 
une histoire quelconque en ce lani^age que rintcrprcte, sans 
toutefois le comprendre, reconnut être la langue du fétiche. 
Enfin, les féticheurs emploient avec une extrême facilité le 
poison, font ou voient disparaUic siuis sourcillér de nom- 
hreiiscs \ ii linu's. H existe, nj a aflii nu- nn infci prrto (Hem- de 
foi, des lagunes remplies de caïmans, dans Jcst|ucilcs »ont 
précipités les indigènes soumis à l'épreuve du fétiche autre- 
fois très redoutée. Quand un crime ou un délit était commis 
et que la justice indigène hésitait sur la culpabilité, on sou* 
mettait les prévenus à l'cprcuve du fétiche qui désignait le 
coupable, on se doute avec quelle impartialité. Maintenant 
encore^ les indigènes recourent au fétiche et répreuve la plus 
connue consiste à faire absorber du poison à des poulets qnij 
selon qu'ils résistent ou non, donnent des indications con* 
nues du public. Inutile d'ajouter que si de fortes épiées 
sont données au IV tii In iu , celui-ci fera dire au fétiche ce que 
bon lui semblera, l'our ces raisons, il convient de surveiller 
étroitement les féticheurs qui restent l'élément hostile aux 
blancs et qui sont moins maninbh's que le reste de la popu- 
lation,de la crédulité de laquelle ils ont abusé longtemps et 
dont ils abuseront encore, mais dans une moindre propor* 
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tion. Car, aulrafoii, plu» nombreux et plus iroportanU étaient 
les ca4eaiii auast bien aux fétiobeurs qu'au fétiche lni< 
même. 

De môme qu« la religion du f<^ti( lie, ol parlant les f<Sti- 
cheiirs, ont baaiironp iiKiins (riinj)<)i'taiir(' qu'aiitfcffiis, de 
méine bien des coutumes aiiciuiirit^s ont aujonid tiui diitparu. 
Aini^i, aulrefois à l^orio-Novo, seul le roi avait le droit de 
porter des chanssurea et d'avoir un parapluie, coutume entiè- 
rement abolie de nos jours. Il en mte cependant quelque 
cboae ; Tofa ne vient jamais voir la gouverneur sans être 
botté ou chaussé de vernis et sans être accompagné de cinq 
ou six de ses « laris », domestiques, porte*paroles, racadères 
(dont le principal est Hasoumé), tenant ouverts derrière son 
hamac des parapluies verts, rou|?es ou jaunes. 

Par contre, los indijç/'nes oui i-nidé hien iniacles leurs 
coutumes sui- la fauiillo et la propriété. 

Ils oui très net le bentiinent de In famille. Le chef de famille 
a une grosse iolluence sur ses u gens ». C'est lui qui possède 
glétas, palmiers, femmes et maisons. Les fils iK'nùtent du 
père; mais dans le partage d'une succession entre M'Pouénou, 
Gouicoui et Zanou, la mère de Zanou ne pourra être comprise 
que dans le lot de Coutcoui ou dans celui de ATPouénou, car 
les femmes sont une grosse valeur pour ces polygames. Jeu- 
nes, elles sont fiancées à peine sevrées, et c*est là une source 
de cadeaux pour la famille jusqu'au mariage, et le mariage 
lui vaut une somme en espèces, pagnes on autres objets ; et 
tous ces cadeaux sont redemandés exactement si le mariage 
n'a pas lieu, la dot restituée nn mari s'il est dj^-^ us 

Dans les tribunaux indigtuies se présentent juuruellement 
des atfaires analogues à la suivante : 
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Zissott a été fiancé pendant tant d'années à une jeune fille 
avee laquelle il s*est marié. Elle vient de le quitter pour 
Lafourou, Zissou va réclamer sa femme, croycz-vons? Pas 
souvent. Il demande plutôt aux parents de celle-ci remise de 

tous les cadeaux donnés depuis les iianruiilcs, (jiii ont pcut- 
(Hre duré dix ans, cl il n'oahlic pas plus une bouteilie d'ani- 
sado de 0 fr. 20 qu un pagne de 2 fr. ij<». Kt il ne redeiuande 
sa femme que suhsidiairoment, ou même, quand elle com- 
mence à être vieille, il ne la réclame pas du tout, car» avec la 
restitution qui lui sera faite, il en achètera une jeune. Et que 
font les parents? Ils se retournent contre le ravisseur et, s'ils 
peuvent le découvrir» ce qui arrive les trois quarts du temps, 
ils lui font payer ce à quoi ils ont été condamnés. Inutile de 
dire que le plaignant veut toujours se faire attribuer quatre 
fois plus qu'il ne lui est dû. 

De la propriété, les noii*s de la région de Porlo-Novo prin- 
cipaleiiieid. ont une notion \vî-s [)r('-cise prohablonicnt en raison 
du développement écniioiuique du pays et du commerce qui 
s'y fait. Propriétés des terres, des femmes on des rases don- 
nent lieu à des palabres qui durent des années et qui, somme 
toute, ne peuvent jamais être complètement réglés, toute une 
série d'afiaires se greflant sur une autre et enchevêtrant les 
causes de telle façon qu'il est souvent imponible de s*y recon- ' 
naître. L'habitude de ces palabres a appris qu'il existait une 
hypothèque indigène et que les noirs [u atujuaient un système 
de caution humaine, dont il a fallu tempérer les rigueurs, car 
elle confinait Tesclavag-e. Sani a besoin de 100 francs, il va 
les emprunter à Adjion et lui doiuie vaï '^ii'^o- son fds Ouuipo- 
nou qui sera noiiiri [lar Adjiou, mais travaillera pour cet 
Adjion tant que la somme empruntée n'aura pas été intéi^ra- 
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Icmcnt rcniboupséc par son p^re, ses travaux ne venaul pas 
atténuer la dclle. Il est bon d'ajouter que cette institution 
n'a rien de spécial au Dahomey et qu'elle se rencontre un 
peu partout dans nos colonies de TAfrlipic occidentale fran- 
çaise. 

Telles sont décrites à grands traits les mirurs des habitants 
du Bas-Dahomey. 




Fniiiillc in(lig(>nc du Borgnu. 

5 II. Il VUT DAHOMEY 

Les indigènes du llaut-Dahomey sont: A, les llaribas; 
H. les Dcndis; C. les Ilaoussas; !>. les Peulhs; K. les Kafiris; 
F. les Gounnabés ou flourmantchés. 



lOC NOTHE COLUME; UU liAtiUMEY 

I^es Baribas, les Dendia, les Haoaaaas appelés enaore Gam<» 
barÎB, habitent dans l'Est de la colonie, le Bors^ou, le Moyen- 
Ni^er, Say et une partie do la réijion «le Djou^ou-Koiiaiidé. 
Les Peulhs sont icpaiiiliis un peu partout dans le flaul-Dalio- 
mey. Il ne faudi iit pas croire que ces diverses races sont 
conli.^u<*s, chacune n'a pas un territoire particulier nette- 
ment déterminé ; elles sont au contraire jaxtaposàes les unes 
aux autres, disséminées dans le pays, et au BorgoUf par 
exemple, on renoontre, à côlé d'un village Bariba, un village 
Poulb, Mm séparé. Les Kafiris et Gonrmantohés ou 6oarma« 
bés résident à TOnest et peuplent les premiers un coin du 
cercle de Ojougou, et tes seconds, comme leur nom l'indique, 
celui de Oourma. 

Nons avons utilisé pour la description des trois premiers 
de i (;s uniiiipus h'S notes d'iuie exactitude scrupuleuse de 
M. le i;a|>ilHtne de jt^énie Cambier i\ui tut cliari^é df rotiidc du 
trace du chemin de fer entre Parakou, capitale du lloriion, 
et le Niger T/est grâce aux documenta d'une remarquable 
précision qu'il a bien voulu noiis communiquer que nous 
avons déjà exposé la géographie de cette partie du Haut- 
Dahomey. 

A. BarllMw. — Lorsque, venant de la c6te, on pénètre 
dans le Borgou, les habitants du pays donnent par leur struc^ 
ture et par leur atlitode Timpression qu'on arrive dans on 

pays nouveau. 

Les Baribas sont de taille au-dessus de la moyenne. D'al- 
lure noble et fière, ils portent la tète haute et leurs tiails ont 
cpielque chose de la mélancolie hautaine des lils de ri>lain. • 
Les Baribas se reconnaissent facilement à leur tatouage géué- 



Digitized by Google 



LE PAYS ET SES BABITANTS 107 

ri(jm» formé d'nnt^ incision de 4 a H centimètres do hu-ciî i{ui 
part du milieu du ne/> pour ;il)()utir au milieu de la joue ; sou- 
vent ils portent un peu de barbe au menton. 

Les Haribas sont restés d'habiles et énergiques cavaliers. 
De tempérameot guerrier et aventureux, ils vivaient avant 
notre occupation de pillages ot de rapines, coupant les 
routesj rançonnant les commerçants indigènes étrangera, 
dévalisant sans vergogne tes caravanes qui traversent le Bor- 
gou pour aller à DJougou, Salaga et Krafyé. On a vu plus 
haut que le lieutenant de vaisseau Bretonnet avait di\ à plu* 
meurs reprises soutenir contre euv de véritables combats. 
Puis, ee fut, en ;»oût 1897, le uapituiue Vermeerscb qui eut h 
répruuer un SKult vpment partiel. Enfin, une rolonne expé- 
ditionnaire forte de IkU) fusils opéra en novomliro de la 
môme année contre la ville de Nikki qu'elle enleva facile- 
ment, les Baribus n^ayaat pas opposé une très vive résis- 
tance. 

Depuis cette époque, le Borgou est tranquille ; les guer- 
riers de jadis sont devenus en quelques années hommes des 
champs, cultivateurs paisibles. Ils ont vite compris que lu 
seule présence des Français mettait fin h lenrs exactions et 
ils se sont rapidement transformés. Nous avons constaté ce 
même phénomène chez la population de l'ancien royaume 
d'Abomey et cette facilité d cvidtition nous permet de jjien 
uut^urer de l'avenir de ces peuplades et des pays qu elles ha- 
bitent. 

B. Dendie mm EabermaM. — Plus au Nord que les Rari- 
bas, vivent, sur les deux rives du Niger, les peuplades 
« Dendi » qui paraissent être d'origine Songhal, car elles 
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parlent la langue et portent le tatouage dtstioctif de celle 
tribu. La race est belle, întellierente, infiniment plus raffi- 

néf (jiie celle' (lu Bot'/rou, mais aussi tiioiiis robuste et moins 
courageuse. Les Dendis ne fout pas lliau^ !lisl' ligure sur leurs 
petits clievnuv niix formes Unes. l»ioi! eaparaeoiinés ot résis- 
tants à la faliiifuc. Aimant l)oaucoup ia chasse, ils preunenl 
grand plaisir t\ courir le lièvre. et la pintade. 

Bien que leur pays soit, par sa situation^ susceptible de 
productions diverses, les DeodiSf assez paresseux^ ne font 
presque pas de commerce. Ils vivent surtout des caravanes 
qui traversent leurs villages cl de leurs cultures, assez déve- 
loppées dans la région de Carimama-naya. Leurs champs, 
leurs lougans, (ju'ils savent irriguer, sont placés ausalcn* 
tours mêmes des villages. Les principaux produits cultivés 
sont le mil et le coton. La civilisation tics Dendis est incon- 
teslîihloînent {)hts vieille (pie celle des diflerenis grou[>es 
ethniques du llaut-iJahomey. ils construiscut des habitations 
moins rudtmentn ires et plus vastes composées de plusieurs 
pièces avec chambre coucher séparée. Quelquefois les cases 
sont dotées d'une terrasse ; dans la cour des abris sont géné- 
ralement disposés pour les animaux. 

Les Dendis savent tanner, teindre le cuir en rouge et le 
travailler, et les objets qu*ils confectionnent ne manquent 
pas d*un certain goût Ils ont des sorciers quelque peu mé* 
decius qui connaissent les fuiuiL-ations. Les indigènes (pii 
nt>us occuj)enl sont vêtus du lioubou baotissa jilu> 011 inoins 
ouvragé de bimlei ies suivant la riclicsse ou l ostentatioa du 
propriétaire, du pantalon large resserre à la cheville, de san- 
dales et du turban. A cheval, leur é(pjipcment de guerre est 
emprunté aux Touareg. La figure vuiléc du litham et vêtus 
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d'un pagno floltniit et de grandes jninl>ières do cuir, ils ont 
l'anneau de pierre au bras, un poignard passé le long de 
l'avant-bras, le large sahrc à poignée en croix suspendu à un 
baudrier, et un l>ouclier en cuir de bœuf attacbé à la selle. 
Ils ne sont pas dépourvus, bien au contraii'e, de senliinents 
arlistifpjcs. On rencontre dans le Dcndi des cases ornées de 
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caïmans en relief. Knfin ils aiment beaucoup la musique et 
leurs griots savent tirer des « choras » — sorte de petits vio- 
lons — des sons qui ne sont pas sans cbarme. A l'encontre 
des Baribas, les Dendis, ipioique gros producteurs de mil, 
denrée principale de leur alimentation, ne fabriquent pas le 
dolo, bière h base de mil. Le palmier n'existant pas <lans leur 
pays, ils ne connaissent pas le vin de palme. 
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Les blancs qui ont vécu en conlacl nvec ces indigènes 
sont ,a:énéi«ietnrnl tl'avis pour ne leur accorder, lant ils 
sont fourbes et menteurs, qu'une couliunce des plus mi- 
tigées. 

Les Dcndis ou Znbermas «Paient autrefois très puissants : 
ils avaient soumis et iln coinnianduient le pays jusqu'aux cou- 
fins du Sahara. Un de leurs rois, Askia le (îraiid, a laissé 
entre le Niger et le Tchad des traces de son passage. Au- 
jourd'hui leur chef, le Djermakoi, qui réside à Dosso, est le 
vassal du sultan d' Argouiigou. tlette dépendance n est, h vrai 
dire, que nominale, car le Djermakoi agit à sa guise et les 
Zabernias font encore ce qu'ils veulent. Il n'en est pas moins 
exact que le Zabernia est en [)leine décadence. Il faut croire 
que le Djermakoi a conqiris cett(> situation, car il se montre 
et saisit chaque occasion de se montrer entièrement soumis à 
noti'e influence. Sincère ou non, cette soumission est en tous 
les cas réelle et c'est le principal. Nous n'en voulons comme 
preuve que la confiance témoignée par le Djermakoi en nous 
envoyant son fils. (<e jeune homme, tpii est vraisemblablement 
a[i[ielé a lui succétler, est élevé à Sainl-Louis du Sénégal, au 
collège des fils de chefs. 

C Haouswaw. — Le Nord du Dahomey est constamment 
sillonné par des caravanes venant de Sokoto tpii franchissent 
le Niger à lloou à (Java pour aller à Djougou cl de là à Salaga 
v[ à Kralyé. (les caravanes sont presque exclusivement com- 
posées d'ilaoussas ipi on a[)pelle aussi (ïambai-is. Un certain 
nond)re de ces indigènes est resté dans le pays. Les llaonssas, 
disséminés un peu [lartout, sont nombreux surtout A Djougou et 
dans la Gourma où ils s'établirent comme artisans, teinturiers, 
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onvriers en cnir ou commerçants. Très intelligents et rusés, 
ils ont su, 1;^ où ils se fixèrent, sivre en bonne intelligence 
avec les populations et partout ils se sont miichis. A D j ^u- 
g-ou, la seule grande ville du haut pays, il en est qui ont 
amassé de groBses fortunes. Certains de ces commerçants ont 
des mielligences jusque sur les marchés de la côte. Le goût 
du négoee est chex eux très développé et ils n'hésitent pas A 
s'imposer des déplacements éloignés. On rencontre des 
Haoussas partout en Afrique occidentale et centrale. Du 
Niger jusqu'à Zinder» du Sahara à la Benoué, on en croise 
constamment. Il y en a jusque dans le Sud de TAlgérie et la 
plupart des nmrs des régiments de firaillenrs algériens sont 
de race haoussa. On raconte que lorsque la mission Foureau- 
Laniy atteignit Zinder, quelques-uns de ces soldats qui fai- 
saient par tie de l'escorte y retrouvèrent de la famille. Ils ont 
une langue spéciale qui porte leur nom et qui est comprise 
dans toute cette partie de l'Afrique. 

Ils représentent dans le Nord de notre colonie un élément 
actif de civilisation. £t s'il nous était possible de retenir à 
Djougou une portion importante des caravanes qui passent 
par ce point, le mouvement commercial de la colonie s'en 
ressentirait d'une façon très heureuse. Il est à espérer que 
lorsque le chemin de fer ajtportera vers le Niger, près des 
routes suivies {lar les caravanes, des marchandises d'échange 
qu'elles vont encore chercher au Togo, celles-ci ne conliuue- 
ront pas leur route au delà des postes français ; matérielle- 
meut et moralement la colonie y Ka^-nern. FMus civilisés (jue 
leurs congénères, les Haoussas aideront au développement 
économique et moral do Haut*Dahomey. 

Si les Haoussas pratiquent tous rislamismejils ne sont aucu- 
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aernent faaatiquei>. Ea surveillant bien les convois de ceus 
qui retournent au Sokoto, on évitera qu'ils emmt^nent des 
esclaves, dont le trafic devient pour eux de plus en plus aléa- 
toire, de plus en plus dangereux. 

B. rMlhn. — Il n'est pas une colonie française de TAfrique 
occidentale qui n'ait sur son territoire des tribus Peulhs. Le 

Dahomey, qui n'échappe pas à cette règle, n'a qu'A se louer de 

la présence des foulanis dans le haut pays. Ils sont très nom- 
breux au Bors^ou, ou ou rencontre souvent dans le Moyen- 
^ligoi-, dans la région de DJougou, au Gourma, en un raot 
ils sont répandus partout par groupements de densité va<- 
liable. 

Los Peulhs du Dahomey ressemblent physiquement etmo> 
ralement aux foulbés des autres colonies de l'Ouest-Africain. 
Gomme eux, ils participent des caractères physiques spéciaux 
des gens de leur race. Maigres, élancés, de couleur qui va 
du blanc mat au brun* ils ont en général la peau bistrée. Leur 
physionomie ne présente pas le type négritique : ils ont, en 
effet, le n^ aquilîn, les lèvres minces, le front droit, les yeux 
grands, les cheveux soyruv et non crépus. On leur reconnaît 
à juste titre une iiitcl licence j>lu!S développée que celle des 
noirs <im les entourent, un esprit lin et délié, mais pur contre 
ils sont fourbes et menteurs, « d'une douceur et d'une humi- 
« lité apparente qui cachent un orgueil extraordinaire et 
«I une résistance inouïe aux privations et aux mauvais trai- 
« tements IN 

A leurs qualités sociales supérieures à celles de leurs voi- 
sins, ils ont ajouté un sérieux élément de succès pour la 
propagande de leurs idées, de leur langue, de leur race en 
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«mbrawant rûlamisme, dont ili se tout «sooBtitQég 1m ardente 

défenseurs. 

Les Peulhs paraissent vive h l'heure iictuelle la race d'ave- 
nir du llnut-Dalioiney. Faslcuris [>ar excellence, ils se livrent 
avec auiour et pour ainsi dire exclusivement h l'élevage des 
bœufs et des moutons. Ils changeaient autrefois très souvent 
remplacement de leun villages toujours très étendus, mais 
depois quelques années, en raison sans doute de la séeuiité 
qui règne désormais, ils semblent beaucoup plus séden- 
taires. 

. Leur situation morale s'est aussi sensiblement améliorée, 
principalement dans le Borgou o& ils se trouvaient sous la 
dépendance étroite des Baribas. Dans le Gourme, ils étaient, 

à cause de leurs aptitudes, e-énéralement bien traités. Dans 
le pays Dendi, ils \iv.iuait sur le pied d'égalité avec les 
indigènes du même nom, enliu dans la région de Sa y ils 
dominaient. Partout où ils n'étaient pas les maîtres, 1 admi- 
nistration a été bienfaisante pour ce peuple paisible, aimant 
avant toute chose son troupeau. 

L'aptitude des Foulbès à Télevage, et qu'ils montrent dans 
toutes les régions où ils s'installent, sera un élément de pros- 
périté pour le Haut-Dahomey. Leurs méthodes, est-il besoin 
de le dire, sont purement empiriques. Avec de la paiienee, 
avec du tempsi il sera possible de leur apprendre quelques 
lois élémentaires de la sélection, pour leur plus grand profit 
et celui de la colonie ; et lorsque te chemin de fer de Coto- 
nou au Niger pénétrera dans la vallée du grand lleuve, le 
bétail pourra être descendu h la côte ;* j>t>ii compta et sans 
perte, ('e jour-là, l'élevage fera la richesse du haut i)ays. 

Les dillércutcs peuplades du Jlaui>Dahomey qui viennent 
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à'éite passées en revae se livrent généralement & la culture. 
Le commerce est Tapanag^ des Haoussas nomades ou aéden* 

taires et des Yorubas, venus de la côte. 

L'orjîfRnisntion sociale — plus ou moins avancée — est à 
peu pi'ès pailnut la nicine. Cha(jue i^roupe de cases, habité 
par les gens d une même famille, a son chef — le chef de 
famille. Au-dessus, vient le chef du village qui est l'indigène 
le plus riche ou le plus puissant, ce qui est la même chose. 
Le signe distinctif de leur autorité est un béton plus ou 
moins ornementé; on rencontre quelquefois des chefs de 
canton, puis un roi. Ces deux derniers n*ont aucun pou» 
.voir et ne sont obéis que quand leurs ordres plaisent. Le 
seul organe jouissant d*une autorité réelle est le chef de 
village. 

Dans l'hinlerland dahoméen, l'esclavage a presque dis- 
paru. Il est seulement question ici du trafic des esclaves, des 
gens enlevés <Ic leur pays, séparés de leur famille pour être 
vendus ou loués, en un mot de la traite terrestre. Quelle que 
soit la vigilance des autorités françaises, il peut arriver, 
malgré les vérifications minutieuses des passeports des cara- 
vanes, que celles-ci traînent avec elles quelques rares escla- 
ves. Ce n*est peul-élre là qu'un cas exceptionnel, qui ne sau- 
rait, étant donnée la surveillance, se réuouveler fréquemment. 
Les ordres sont sévères et les Haoussas le savent bien. L'arri- 
vée du rail dans la vallée du Niger aura h cet égard un salu- 
taire effet si. comme il faut l'espérer, Ifs caravanes trouvant 
dans le Haut-Dahomey leurs marchandiM s d'échanc"e, arrê- 
tent leurs ('tapes en territoire français et no contiuuent plus 
comme aujourd hui sur le Togo. La surveillance sera plus 
complète et partant plus efficace. 
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Quoi qu'il ou soit les ventes et achats d'esclaves constitacni 
dès mainteuant, dans le ilaut-Dahomey^ des faits isolés, des 
crimes individuels. L'institution, et c'est le principal, a dis- 
paru. 



1 




Peulli (lu Haut-Daliomcy. 



L'esclavage n'existe donc plus, car nous ne saurions con- 
sidérer comme esclaves, ceux que, dans toute l'Afrique occi- 
dentale française, on désigne sous le nom de « captifs de case 
on de loiigam ». Ces indigènes sont des domestiques qui font 
partie intégrante de la famille. Ils ne sont captifs que de 
nom. On peut les interroger hors de la présence du chef de 
famille, hors par conséquent de toute pression, ils se décla- 
rent satisfaits de leur sort. Et c'est à ces gens que sont con- 
fiées les cultures, et leur ardeur au travail dépend de la 
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façon dont ils sont traités. Souvent ils travaillent pour eux, 
pour leur ménage, cur ils ont le droit de se coaslituer une 
famille et c'est le chef lui-même qui leur donne une épouse. 
Le lien de vassalité qui les rattache au chef de famille est 
des plus làehes et leur situation a sou analogie dans Toi^ani- 
sation de la « gens i» romaine. 11 est facile de comprendre que* 
dans de telles conditions, infiniment pen cherchent à s'affran- 
chir. Livrés à eux-mêmes» ils ne seraient certainement pas si 
heureux. Autrefois surtout, ils n'auraient eu aucune certitude 
du lendemain, tels ces Gandos, anciens captifs, qui, venus 
des rives du Niger au Borgou. ont demandé et obtenu des 
terres qu'ils s'engagèrent à cultiver moyennant redevance 
ci^ depuis, se sont groupés en villages spéciaux à côté des vil- 
lages Baiibas et des villages Peuibs. 

Il faut bien se garder, lorstfu'on parle de l'esclavage en 
Afrique occidentale française, donc au Dahomey, de con- 
fondre deux états dissemblables et d'englober l'institution des 
captifs de case, si improprement nommés, dans la légitime 
réprobation qui s'attache à la traite. 

Le costume des indigènes du Haut-Dahomey diffère de 
celui des noirs de la côte. Les Barihas portent nn pantalon à 
coulisse de couleur généralcmcit jauno et serre h la cheville, 
quelquefois ce [laiilalon s'arrête au-dessous du trenoii. Au 
lieu du pairne, ils ont une luniquc ù uimik lie e<Mir»" de cou- 
leur sombre avec des raies longitudinales alternalivemenl 
blanches et bleues ; elle est ouverte en triangle sur le devant 
de la poitrine, et, légèrement pincée k la taille, tombe jus- 
qu'aux genoux. Les indigènes riches les ornementent de 
morceaux d'étoffe rouge de gris-gris ou de plaques de fer- 
blanc. Ëttfin les chefs importants ont une robe à traîne, un 
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bonnet d'étofro fie coton lonr sert th- coiltiit e. ('eux des chefs 
ne se distinguent des autres que par leur plus grande éléva- 
ion. Les femmes s'enroulent sur la téte un morceau d'étoffe 
en forme de turban. 

Hommes et femmes portent des bracelets de ouitre et des 
bagues, duiî travail quelquefois curieux. Les-Peulhs afi^ 
tionuent s'babiller en blanc, ce qui souvent leur donne un 
aspect sale. Le costume est à peu près le même que celui des 
Baribas, cependant l4»s Penths se couvrent la tète d'un large 
chapeau de paille avec jugulaire. 

Les armes des différentes peuplades nord dahoméennes 
sont restées assez primitives. Le cavalier est toujours aimé 
d'un sahre h deux tranchants avec poicnéo en croix, enfoncé 
dans un fourreau de cuir, et suspendu à l'épaule par une 
écharpe ; d'une lance et d'un bouclier en peau de bœuf ou 
d'antilope coba. Il est chaussé de grandes bottes de cuir 
rouge et monte un cheval pittoresquement caparaçonné. 

Le Bariba qui voyage h pied est toujours armé du carquois 
rempli de flèches empoisonnées au strophantus. 11 emporte 
cet attirail même lorsqu'il se rend à son champ situé en règle 
générale assea loin des habitations. 

Ces cases, qui dans le Bas-Dahomey sont rectangulaires, 
sont ici de fomie circulaire et d'un diamètre de 4 à 5 métrés. 
Elles sont construites en terre de barre pétrie et séchée au 
soleil par couches successives. La toiture conique est faite 
avec de la paille. Les fenêtres sont inconnues et l'on pénètre 
dans leur unique pièce par une .porte basse. Cependant, dans 
ies> habitations, il y a souvent une case avec de hautes 
ouvertures à l'usage spécial des étrangers de passage. 

Le mobilier est pour ainsi dire absent et les ustensiles de 
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Guinne ne trouvent pas leur place dans la case, mais bien au 
dehors. Les villages présentent un aspect des plus irrégruliers» 
car aucune idée de TaUirnenient n*a présidé à leur établisse- 
ment. Le sooei de la salubrité publique n'a pas cours dans 
les villages Baribas, mais il sera facile de remédier vite à ce 
grave inconvénient. 

L'ageucenient des villages Pciilhs est tout différent. Les 
groupes de cases d'une même agglomération sont placés assez 
loin les uns des autres» ce qui donne au village une étendue 
toujours considérable. Dans chaque groupe, les habitations 
sont disposées circulairement sans être adossées Tune à Tau- 
tre, l'espace intérieur sert de cour pour les bestiaux, qui, la 
nuit, sont attachés. Ce sont, somme toute, de véritables cam- 
pements. Il est rare que les parois soient en terre ; les Feulbs 
se contentent, comme les Dendîs d'ailleurs, de paille tressée. 
Il n'y a toujours qu'une seule ouverture circulaire ot étroite. 
Aussi l'aération est-elle faible et, de la propreté^ il ne faut pas 
parler. 

La hase de la nourriture est l igname qui se mange cuit 
sous la cendre ou réduit en pÀte. Le mil, le riz, le maïs sont 
très estimés, les oignons, les arachides, les haricots entrent 
également dans l'alimentation. Les indigènes mangent peu de 
viande, mais quelquefois de la volaille. A partir de Randi, 
c'est le mil qui devient la nourriture ordinaire. Partout le sel 
est utilisé et très recherché. Pour la cuisine, les indigènes 
préfèrent Thuile de palme à celle d'arachides. Enfin, si les* 
Barihas boivent ordinairement de Teau, ils sont néanmoins 
grands amateurs de dolo (bière de mil) et de viu de [)almf. 

A mesure qu'on monte vers le Nord, le fcticliismc disparaît 
pour faire place ù I islamisme. Néanmoins, la majorité des 
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Baribas est encore fétichiste. Leurs fétiches sont, tuutiU de 
grosses pierres, tantôt des arbres h qui ils donnent des olTran- 
des. Leur culte se réduit à quelques habitudes f raditioanelles 
qui paraissent générales dans cette partie de l'Afrique : gar- 
der installé, h la toiture de la case, un spécimen de ce qui est 
nécessaire à la vif en signe de prévoyance ; poser è terre, près 
d'un chemin passager accédant au village, une natte pour 
empêcher la maladie d*y pénétrer elc. Il n'y a que Télément 
puissant et riche de la population qui soit musulman. Et si les 
Baribas mabométaiis ao manquent jiuuai^ d invoquci' All.ili le 
soir au crépuscule, ils ne se font pas faute de manger ccrîninc 
viande interdite on de ijoire de«! breuvages alcoolisés. Vax 
somme, ce iiont des croyants fort tièdes. D'ailleurs^ '< ils 
paraissent assez rebelles à Tidée religieuse » et les marabouts 
ne sont pas encore parvenus à les enthousiasmer. Dans le 
même ordre d'idées^ et & l'appui de ce qui vient d*être exposé, 
il convient d'indiquer l'échec des missionnaires africains de 
Lyon à Péréré. Ces religieux avaient installé une mission en 
plein Borgou. Malgré leurs efforts, ils ont dÀ abandonner, 
car ik n*avaienl obtenu aucun résultat. Jusqu'ici les mara- 
bouts de Borgou sont presque illettrés. Ils connaissent à 
peine quelques versets du Coran par tradition et quelques 
prières. Lear influence est nulle. Il n'y a aucun danger à 
laisser i islamisuie se répandre au Borgou non plus que dans 
le Haut-Dahomey. Nous estimons que la conversion des indi" 
gènes à cette religion leur fait accomplir un pas en avant 
dans la voie du progrès. Ce qui a été dit plus haut en ce qui 
concerne les musulmans du bas pay^ et en particulier de 
Porto-Novo, s'applique également aux fiaribas et aux 
autres races du bassin du Niger et de l'Ouest de la colonie. 
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An contraire des Baribas, les Dendis, les Haoïissas, les 
Peiilhs du Ilaut-Daliomey, en grande majorité musuiiaans, 
pratiquent exactement leur religion. 

K* liaBrls. — Dans la région du cercle administratif de 
DjougoUy située entre le Gourma, la colonie allemande du Togo 
et TAtacora, vivent des indigènes peu connus il y a quelques 
années et qu'on appelle dans le pays les Kafiris, nom qni est 
très probablement une déformation du mot musulman Kefir, 
infidèle. Ils avaient même parmi les Européens, la réputation 
d*étre pillards, cruels et peu sociables ; ils passaient en un mot 
pour de véritables sauvages. L'idée qu'on se faisait des Kafi- 
ris ne correspondait en rien à la réalité des choses, car s'ils 
ont véritablement le caractère farouche, du moins ce sont de 
paisibles cultivateurs, travaillant avec goût leurs champs. 

De taille au-dessus de la moynine, les membi rs bien pro- 
portionnés, ils sont de couleur chocolat. Ils vont nus a(in, 
disent-ils. d'être pins l'aise pour travailler la terre. Leur 
façon de se coifier est originale et mérite d'être décrite. Leurs 
cheveux tressés en petites nattes sont roulés de façon à former 
A Tarrière de la tète une poche quHls recouvrent d'un bonnet 
en fibres de végétaux. C'est là que les Kafiris, grands fumeurs 
dans de longues pipes en terre, introduisent leur tabac et 
leurs cauris. Les femmes sont douées d'un physique peu 
agréable avec leur physionomie bestiale. Chose digne de 
rern;ir(|iit». elles sont bien traitées, et s'occupent presque 
unitjiu'HHMil (1rs trnvnuv du ménage. 

Comme ofuenieiil**, hommes et fommos portniit des iirace- 
Icts en peau d'éléphants assez nombreux dans le pays. 

lies Kafiris — et c'est là sans doute l'origine de leur nom 
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— n'ont pour ainsi dire pas de religion, lis croient vague- 
ment À l'existence de la divinité k laquelle iU ne rendent 
aucun culte. Gela ne les empêche pas d'être, comme tous les 
noirst très superstitieux. Des sorciers et des sorcières savent 
exploiter cette crédulité. 

Pour leurs tams-tams, en ontre des instruments qui se 
rencontrent partout, ils se servent de longues flûtes dcscpirlieB 
ils tirent un son plaintif et monotone. 

11 y a chez les Kafiris, dont certains villages sont très 
poj)iiloiiv, rolni de Taiacou, par exemple, nn comiiiencemcnt 
d'organisîitioii soci.ile. (!ihaque groupe de cases aux tuits 
ronds et pointus iP( ouvorts ;m sommet d une poterie obéit à 
un chef dépendant du chef du village qui dépend lui-même 
de la trihn. Dans tes cas particulièrement graves, se réunit 
une sorte de conseil des anciens. 

Les Kafiris cultivent le mil, le mais, les ignames, le riz. 
La façon dont les champs sont disposés est des plus ingé- 
nieuses. Près des cours d'eau un peu en contre-bas, ils for- 
ment des buttes de terre de 1 mètre à 1 m. 50, sur ces cônes 
dont l'inondation couvrira le pied, ils sèment à la base le ris. 
Au sommet, trois espèces de mil venant h maturité ft des 
(époques différentes et, entre les deux plantes, ils pi(jiicnt 
leurs ignames. Les espaces ainsi cultivé» sont tirs éfcnclus, 
ce qui a permis de dire (juc le pays Kafiris ponvait être le 
grenier d'abondance de la partie Ouest du liaut-Dahoniey. 

S*. <3Mirni«liè«. — Les GounAabés, population la plus 
septentrionale du Dahomey, habite le cercle du Gourma dont 
la limite forme la frontière de ta colonie du Haut-Sénégal et 
Niger. 



1» 



.NOTRJ-; COLONIE DU IJAIIOMEY 



Au physique les Gourmahés sont bien bAtis et vigoureux. 
Les femmes aux traits masculins, portent, comme orne- 
ments, enfoncés dans le lobe de l'oreille, des morceaux de 
bois auxquels sont attachés en pendeloque des cauris ou des 
dents de fauve. A leur cou, elles suspendent, par des lacets 
de cuir, des gris-gris de forme rectangulaire avec trois cau- 
ris dans l'axe. Des bracelets de bois, de cuivre ou de cuir 
d'éléphant témoignant de l'habileté des chasseurs ornent 
leurs l>rns. Les hommes ont les mêmes bracelets, et au des- 
sus du coude, est quelquefois attachée une pierre taillée en 
anneau. Les chefs portent généralement un bracelet d'argent 
au bras droit. .Ni les hommes ni les femmes ne constituent 
un type de noir aussi beau que les Baribas et surtout que les 
Dondis. Leur physionomie ne leur donne pas l'air intelligent. 
Les Gourniiibés sont fétichistes et leurs croyances aux amu- 
lettes est très grande. Les musulmans qu'on peut rencontrer 
au (jourma sont d'origine étrangère. 

Le Gourma, dont les plaines sont inondées la moitié de 
l'année, est, par excellence, le pays de l'élevage. La vie ma- 
térielle, les installations se ressentent naturellement de cette 
situation. On ne rencontre point de villages fortifiés, bien que 
les indigènes soient particulièrement méfiants. Au début de 
notre occupation en 18î>4-1895, nos officiers et nos fonction- 
naires avaient les plus grandes difficultés pour les faire 
s'aventurer hors de leurs agglomérations. Kl môme mainte- 
nant que le calme règne au Soudan, les Gourmabés ne sor- 
tent qu'armés, ('/est à cette méfiance que le pays doit son 
indépendance. La dynastie du Gourma, représentée actuelle- 
ment par Hantchandé qui réside à Fada iN'Gourma, est vieille 
de deux siècles. C'est une chose remarquable entre toutes, 
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dans cette boucle du Niger si souvent et si fortement troublée 
par les Ahmadou et les Samory. Mais Vautorité des rois 

(iourmabés sur leurs sujets, autrefois très forte, était plus no- 
minale que réelle. Notre venue a consolidé intérieurerneiit 
celte nionarcliic féodale et, îrrAco à nous, le roi est obéi. 

Les rois du (iourinu ont toujours été renommés pour Irur 
luxe et leur org^ueil. Us vivent entourés d'une cour nom- 
breuse, composée de dignitaires revêtus dp titres pompeux, 
comme le « Tangari i» introducteur des chefs, etc., de griots, 
de caTaliers et de mendiants. 

Le roi ne se découvre jamais. Il porte dans les cheveux un 
fétiche qui vient du fondateur de la dynastie et qu'une femme, 
la n Malanou », est spécialement chargée de couper à la mort 
du roi. Cette importante fonction lui donne en outre une ceiv 
taine autorité dans les conseils. 

Nous u avons jusqu'ici présenté que les beaux cotés des 
gens de Gourma. Il ne faudrait pas inférer de ce qui précède 
qu'ils sont parfaits. Loin de là : car ils sont affligés des dé- 
fauts des noii's, au premier rang desquels il faut placer uu 
incommensurable orgueil. A cet égard, les Gourmabés ne le 
cèdent à personne, malheureusement pour eux cet orgueil 
n'est justifié par aucun mérite particulier. Si la malpropreté 
la plus sordide était une qualité, les Gourmabés auraient cer^ 
taineroent la palme & cet égard. On rencontre au Gourma un 
grand nombre d'affections oculaires, ce qui ne contribue pas 
& les embellir. Crasseux sur eux, par comparaison aux autres 
noii*s déjà mentionnés, ce qui n'est pas peu dire, les (Iour- 
mabés, ont des cases mal tenues et des villages d'une saleté 
repoussante . 

Ces villages sont formés par des agglomérations étendues 
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de cases groupées par huit ou dix suivant les familles et sépar 
rées par des champs. Les cases circulaires en pisd aux portes 
basses ne sont reliées entre elles que par des barrières de 
paille de mil. Celles des chefs ne diffèrent pas de celles de 
leurs gens. La case d'entrée possède deux ouvertures à bau- 
teur d*homme : elle sert aux palabres, k la réception des 
étrang^ers, souvent aussi od y loge les i lievaiiv. Les groupes 
de cases du chef se reconnaissent aux oiul» d auti'uches t^ui 
surmontent les loits. 

L'inijii i^^ion (renscmblc qui se dégage de 1 examen des 
races du ilaut-Daiiouiey est que partout la sécurité est pro- 
fonde pour le blanc. La 7^ compagnie de tirailleurs sénéga- 
lais tient garnison dans le cercle du Moyen-Niger, à Kandi, 
mais sa présence n'est pas indispensable et Tadminisfration 
locale proposa à plusieurs reprises son remplacement par la 
milice indigène. Depuis la colonne d'opérations contre le 
Boigou, cette sécurité n*a pas été plus troublée dans l'Est que 
dans rOoest. 

Ce quia été dit des dilleientes peuplades <pii nous occupent 
permet d allirnier qu'il y a dans le Haut-Dahomey du fait de 
ces poj)u la lions des élenienis de civilisation indéniables et 
des espérances de prospérité économique, du jour où les 
voies de communication permettront Técoulement des pro- 
duits, l'^t si les iiaoussas sont uniquement des commerçants, 
les Baribas sont devenus de bons cultivateurs» comme les 
Kafiris, comme certaines agglomérations peoihs, comme un 
grand nombre de villages de la vallée du Niger. Quant aux 
Peulhs, ils s'adonnent, au Dahomey comme ailleurs, à l'éle- 
vage qui constitue une des richesses de Thinterland de la 
colonie. 
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L'étode de la géographie physique noua a fait entrevoir la 
possibilité d'un développement économique da haut pays, 
et l^exameu du caractère des populations ne peut, sans 
optimisme exagéré de notre part, ijue nous fortifier dans cette 

opinion. 
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i I. LB COMMBRCE 

A. Btu-Dahotney. — X. Commerce général : a) ImporUliooÂ ; b) Expor* 
laliont : les hvAkê ét tes amandes de palme ; B. Commerce sfklcial : La 
part de la France î C. Le nonveaa régime douanier du décret du 

14 avril 190Î5 n*api>orte que peu de modifications. 

B. Uaut-ûaJtotney. — A. Les Caravaocs. — B. Le Cotoa. 

g II. LB8 VOIES DE COMMUNICATION 

A. Compagnies de navigation qui desservent le Dahomey ; B. Wharf et 
services enoeies ; C. Chemin de fer de Colouou au Niger ; D. Tram* 
way Porto>Novo*Saké!é; E. Rottle commerciale de Mono d Wharf de 
Grand-Ptopo. 



§ I. LE COMMERCE 

A. BAS-UAUOMEY 

A. Commère© général. — Bien que le Dahomey soit une 

de nos plus.iciincs colonies — la chule tle la dynastie d'Abo- 

mey qui nous assurait la possession du bas pays ne date que 

9 
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do dix ans — son ComnuM'co gém-ral drpnssail dès 1902 le 
treotième million, se révélant ainsi supérieur à celui de la 
Guyane» de la Nouvelle-Calédonie, de Saint- Pierre et Mique- 
Ion, de la Cùte des Somalis, du (>ongo el sensiblement égal 
à celui de la Guadeloupe, de Tlnde et de la Réunion. 

Lors des premières hostilités contre Bébanzin, en 1890, 
mouvement commercial du Dahomey nVlatt que de 
9.406.388 fr. 86. I.cs opérofions inilifairos n'afijinrlprit anciine 
^èue dans les ti ;iii>-aciiuiis ijui iiiuiiti iil, eu \H\)\ et 1892, à 
plus (Ir millions .'l alteienetit. pu 189.1, 19.138..S2I fr. 4H, 
«iouiihint ainsi en I e>|>;ii r de trois ans. L année suivanle, 
les statistiques accusent -i(K74d.4U3 fr. o4. Cette marche 
si rapidement ascendante dn commerce dahoméen pour- 
rait être attribuée à la présence des troupes françaises au 
Bénin. 11 n'en est rien, (lar en 1895 raugnienlation continue 
(21.064.088 fr. 85) el le chiffre des importations n est pas 
en baisse sur Tannée précédente, alors que l'administration 
militaire avait k pourvoir sur place A l'entretien de la colonne 
expéditionnaire disloquée vers los premiers mois de 1894. 

Mais, à partir de 1S!K». nons somnies en présence d'une 
diminntion qui persiste ptudiuil tr<ji^ .unu t s consécntives. 
TiCtte sitnalion. qui s est atliiinee idi nti(|n(' au Togo et fut 
particulièrement i:rave tlaiis les deux [) « ii IS"" — le com- 
merce était descendu au Dahomey à 1 i.0'21 .8t.l tr. -20 — eiH 
pu devenir inquiétante, si en 1899 un fort relèvement n avait 
amené le trafic général à plus de 25 millions de francs. 

La signature des conventions de 1897 et de 1898 avec 
l'Allemagne et l'Angleterre, qui au point de vue économiqne 
stipulaient régalîté de traitement entre les nationaux et les 
ressortissants des puisisances ront raclantes, donnèrent plus 
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de siabîlilé aux liansselioiis. Df puis celle époque, on assiste 
jusqu'en 1903 à des plus-vtlues annuelles itmaïquables 
(S7.977.313 fr. ; 26.231.666 fr. ; 30.769.€02 ft.). 11 est indis- 
pensable, h ce projios, (] expliquer la Laisse que fait ressoplir 

Ja coin|)araison des eliiHies île lîî((i el HlOI. il sein b le rail 
résulter du rapprocbt uh'uI des sl(itiMi(|n< s (|iic le bilan du 
deii.\i« mo de ces exeien i s se Irndui^f l ar une iiioiiis-value 
de i.74o.747 lianes, i.v n ehl là qu'une appaienee. Le niouve- 
aient commercial n'a pu qu'augnien(4>r d'une année sur 
l'autre, puis<]ue les receltes perçues par le service des doua- 
nés, au titre de la taxe de consommation, passèrent de 
2.648.293 fr. 47 en 1900 & 3.»80.075 fr. 84 eu 1901, alors 
qo'aucun relèvement de droits n'e.\plique celle hausse. Et si, 
d'autre part, Ton considère, par exemple, les quantités d*alcool 
importées, produit dont la valeur servant de base à la iier- 
ception a été considérablement diminuée aux mercuriales, 
on voit que si le ebillie d atlaires cjn'elles représentent a 
diminue de j»ius de n oilié. h i'H't.là'l fianes en eontrc 
1.88u.î}87 lianes en 1U02. ie nondiie «le litres i!it?oduifs a 
augmenté de 379.811. o us arrivons uin si en 11U3 ci nous 
remarquons une «litlérenee « ti uioins sur Tannée pi'écédenlc 
de 9.995.3(>8, c'est-û>dirc du tiers. Celle diminution est faci- 
lement explicable par la mauvaise récolle des huiles et aman- 
des de palme due aux conditions défavorables de la tempé- 
rature et au manque d'eau. Les exportations d*huile et 
d'amandes sont respeclivement descendues è 6.963.649 et 
21.684.907 kilogrammes au lieu de 12.67&.799 et 29.777.715 
kilo^^rammes pour la enmp.-i^ne 1002. tjr. eomme ces pro- 
duits ennslitiirii t la majeuK' partie des (xpuilalums et que 
les indijièucs i» acUèlcnt aux lucloieiies qu'autant qu'ils 
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ont vciidn, il s'ensuit (juo los imporfatious ont, de leur côté, 
considf nihlciiiciit iliniiuué. Il ii s .i l.t rien qui doive inquié- 
ter, car l'on ne se tiniive i>ns en face d une crise économique, 
mais bien d un plionomène d ordre exclusivement physique, 
comme il s*en produit fréqueminenl dans les pays de mono- 
culture. Je Dahomey n'exportant jusqu à présent pour ainsi 
dire que les produits du palmier. 

L exercice 1904 subit encore les conséquences de la situa- 
tion créée par la sécheresse de Taimée précédente. Il y a 
néanmoins un léger relèvement surTcnsemhlc du mouvement 
commercial. Cette hausse ne s'accentuera peut-être pas cette 
année, rétablissement d'un nouveau ré-rinie douanier ame- 
nant toujours un certain flotteineiit thnis les allaires : néan- 
moins, si la récolte est bonne, les imliuènes aclieteronl *Jes 
produits eurojiéens et les transactions générales ne se res- 
sentiront pas d'une manière sensible du npuvcl état de 
choses. 

a) Importattons. — Le commerce général consiste à 
rimportation principalement en : tissus (5.226.(>39 en 1902 
et 2.919.490 en 1904); machines et mécaniques (2.831.515 
et 1.074.684 pendant les mêmes années); alcool de traite 
(1 883.387 et 1.588.71()) ; tabac (864.090 et 743.r>71) ; ouvra- 
ges en bois ((i72.8!1 et 337.433) ; en matières diverses 
(GU7.i7i»et 422.i(>l») ; «uétaux (371.146 et 280.384) ; poudre 
(3o4.0l2 et loG.lfii); fils (341. MO et 233.73^ ; verres et 
cristîuix 307.;iOU et 178.408); sel (287. OHi et -229.702); bois 
(l.ri.tiSl et ll.i.lOS); poteries (208.728 et l i3.1î)l)) ; .sucres 
(180.13'J et 117. ISO) ; ciment (127.0.'>.") et 132o:il) ; riz 
(121.610 et 132.0;il) ; parfumeries (7(>.201 et (i 1.077) ; 
farine ((>8 ooS et 2:i.8in) ; pétrole <68.48:) et 154.620) ; 
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luiilos et sucs vrgéJaiiv (.">3 778 et ."iLi^lh : pollctorics 
{l'iliM'lS) ot :m i ; dianx (47.:)9r) ol 132 O.il); savons (17.013 
et 47.432) ; liomro (31.002 oJ 30.130) ; saindoux (23.370 et 
12.004;. 




Le fiiinrlier dos larlorerics h Porlo Novo. 



Ilirn qu'ils soient introduits aussi liicn par les faclororios 
allemandes <|u<' par les maisons britanniques, les tissus, qui 
occupent le premier rang dans la valeiir des importations, 
sont presque exclusivement d'origine anglaise. Les machines 
et les mêcani(jues sont pour la majeure partie de provenance 
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française, comme (railleura les ouvrais on bois et en 
matières diverses ; le bois, le ciment, la chanx, vouant eut 
aussi (le Franee, mnnifestent une teuilance tPtVs marquée à 
l;i liaiissc. ("/«'Kt la un jiifuiier olffl la misf en r\[)lt»ita- 
ti(iii ilu < ln ium «le lot' <te (ifjtoiMMi-.Niiicr. Li- \un'i de (lotonou 
prend en elïel une g^raude extension et maisons île com- 
merce, jusqu'à ce jour confinées ;\ Porto- .\ovt», ('otonou, 
Ouidah.et Grand-Popo, commencent à installer dei luccar' 
sales le long de la Hc^ne et en des points de plus en plus éloi- 
gnés de la côte. Il n'est pas étonnant dés tors que les importa- 
tions de machines, d'outils et des matériaux de construetion 
se maintiennent ou même augmentent dans d'assea fortes 
proportions alors que le commerce général et prînoipalemeTit 
les im|)ortation!t fléchissent. L'alcool vient uniquement de 
HaiiilMUir;;" à Ihm*! ilcs vajHUii's alltîiiia iids ; le tabac en feuil- 
les vient d"Anu''ri(jU(^ en transit par 1 Luiopc. L«^s quantités 
introduites se sont heaiiconp élevées ces (ierniéres années, et 
eela bien que le Uaut-nahomey soit susceptible de produire 
et produise un tabac dont la qualité peut être améliorée. 

La métropole détient la fourniture de la poudre (1H0.781 
sur 156.144 francs et il n'y a pas de monopole au Dahomey) 
et importe une bonne partie des denrées de consommation 
telles qne saindoux (9.379 sur lâ.604), beurre (18.000 sur 
30.180), farine (â8.940 sur 60.193), sel (216.837 sur 229.702), 
ainsi que de certains matcrinux comme le riment (70.319 
sur I3tJ.0.")l ). Le reste des auties marcbaudisrs européennes 
vendues au naborr)ev ost réparti entre les huis nalidiis qui 
alimentent le < •miuerce de notre colonie : r.Uleuiagne, l'An- 
gleterre et la Frauce. 

Dans rénumération qui précède, il n'a pas été tenu compte 
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de la rnooDuie, bien qu'elle figure eo boone place dans les 
statUtiqaes douanières. Il a*y a, en effet, pas lieu de s'arrê- 
ter à cet article d'importation qui tire son iraportaoce aetu^le 

et toute passai,'ôre des etforts tentés par l'atliniiiislpation pour 
substituer dans la circulation monétaire du pays les espt'ces 
nationales an numérain? anglais, l.orsfjue fut clabli l'impAt 
de capitation en 18S9, on peut dire que les seules motinaies 
connues des indisrènes étaient les pièces anglaises. Ëa lUUl, 
la situation n'avait pas changé, puisque, avant les mesures 
prises par le gouvernement local, sur 321.275 perçus au titre 
de rimp6t de capitation dans la région la plus riche de la 
colonie, celle de Porto -Novo pour prendre un exemple, les 
collecteurs ne trouvèrent pas 500 francs d espèces françaises. 
Il n'en serait pluit de même aujourd'hui, puisqu'on a pris 
soin, les statistiques le prouvent, d'approvisionner la colome 
en pièces divisionnaires fraiii aises. Mais il est bien évident 
que lorsque les lif^soiiis dt» la riiculatii)ii aui'ont été suffisam- 
ment pourvus, les iui j>orlalioiis de iniinérairc diminueront et 
finiront, sinon par disparaître complètement, du luoins par 
perdre toute importancct surtout en présence des valeurs fidu- 
ciaires mises sur le roiu*ché par la succursale de la fianque 
de l'Afrique Occidentale. C'est pourquoi nous n'avons pas iiait 
entrer en ligne de compte dans le développement du com- 
merce la monnaie que son caractère spécial — il n'est pas 
besoin d'insisler sur ce point — différencie très nettement 
des marchandises ordinaires. 
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h) ExporlBtiooa. HiUlas et ftuundaa d« palme. ^ Les 

huiles et les amandes de palme constitoeDt la principale 
exportation avec les quantités suivantes : 





HIUI.KS 




1 UÉtA 






mi . . 


«.(i!<i.2.VJ 


iH.2r.:? !)I2 


1S02 . . 


4.751.675 


14.:V.)8.262 


isn;t . . 


7.i'JU.72C 


20.822.7?ir) 




8.;il8.117 


24.'.H»2.48'.1 


IHU.i . . 


12.4.18.975 


21.177.71!» 


18!M) . . 


n.524.<iU8 


25.151 .fi.50 


1897 . . 


4.077.022 


12.875.442 


1898 . . 


6.059.539 


18.091.312 


1899 . . 


0.650.081 


21.850.982 


1900 . . 


8.920.359 


21.986.043 


1901 . . 


11.290.658 


24.211.614 


1902 . . 


12.675.799 


20.777.715 


1003 . 


6.963.649 


21.681.907 


1904 . . 


8.368.467 


25.997.006 



.\ côté de ce commerce des produils du palmier, les indi- 
gènes vendent aussi du « coprah » (noix de coco séchée). Ce 
commerce n'est encore qu'à ses débuts, mais il augmente 
tous les ans, car la culture du cocottîer réussit bien dans tout 
le Bas-Dahomey. Depuis que ce produit figure dans les sta* 
ttstiques douanières, les quantités du coprah exportées ont 
été les suivantes : 

1899 

1900 

1901 

1902 

1903 



H. 350 kilugrnfiimes 
220.350 — 
185.410 — 
351.925 — 
226.815 — 
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n convient d'iijoiifer lo9.p<iiiiH>ns hccs ou fnmcs et les nni- 

iiiaux vivants (.'ilO.U'il Ii mucscii lUOl) exportés à Lagos. O 
trafic no (l;»tt» (]m\ do its (ienàiL-i'cs années. Autrefois, en cllcl, 
les incliirènes de la ré.i;inn de Porlo-Novo se ooiitentaient de 
pécher le poisson (|ni était nécessaire à la coDSoroniatioa 
locale. Depuis ils ont commencé à en exporter dans la 

colonie anglaise voisine et le chiifrc d'affaires qu'ils font 
n^est pas à dédaigner, comme le montrent les constatations 
cî-après : 

IHtm 04.000 francs 

m\) 207. (M M) — 

l'.HHi 2:i2.tMin _ 

l!in| .... 2S'.».7K:t — 

l'.ttd ;{2'.i.:{K7 — 

i'.Mi:i 111)1. siii — 

l'.Kli tilMi.212 — 

(lijiil !ir»i . iliiS liiiiifs à l^aiios. 

i)c i'evamen de^ « hilii es (jui précèdent, il ressort <|n'on 
peut, sans presijuc faire d erreur, néirliirer le coprah, le pois- 
son séché ou lumé, pour s'en tenir ev» liisivement au com- 
merce des huih's et des amandes de palme, letjuel mérite une 
mention spéciale. 

A la base de ses branches, bien cacbé entre elles. le pal- 
mier femelle donne ce qu'on appelle le régime, duquel il 
faudra détacher la noix de palme, petit fruit rouge et jaune et 
(pieK|uefois brun dont le tissu produira de Thuilc, et, à Tinté' 
rieur de ce tissu, on rencontrera un noyau qu'on concassera 
vl ijni tlunuera l'anianile d" paliuc. Donc deu.v produits du 
palmier : la noix de [i.iliiie. l'amande de {>alnie. 

Au l>alM)in< y, le palmn r loin nit <leux réeoltes par an : la 
première et la plus forte en mars, la deuxième en juillet- 
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iioùt. C.liiujue paiinioi' donne, d'après dos renscignonuMits 
[)uisés au[»i-ès d'un indigène qui en possède des milliers, au 
maximum 11 à 12 régimes en moyenne dans les bonnes 
années, chilVre qui descend à 1 ou 2 dans les mauvaises 
récoltes. Ce sont les palmiei-s des régions humides, près ou 




La prépuralion de l'imilc dv palme. 



dans les lagunes, qui produisent les moins bonnes huiles, car 
leurs racines étant constamment dans l'eau, les régimes 
deviennent gros, nmis les noix ne fournissent que peu 
d"liuile. encore cette huile est-elle moins teintée et de qua- 
lité iiifériiMire, Par contre, les amandes sont plus belles. 
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Donc rîndlgène peut à volooté s'occuper spécialement 
d'biiile ou d'amandes. 

Quelques mots maintenant sur la fabrlcalion de Thuile. 
Lorsque les fruits sont mùis, c'esf-à-dire quand ils sont bien 

rouges, 1rs homnios so lussent aux su bies très adroitement au 
moyen d'une corde i'c»iil« e «lutuur de leur corps et de I .n bre. 
Avec un «•oujie-( ()U|><\ ils détachent le réi-inïe qn'iU lent glis- 
ser h terre. Les régimes, une fois cueiilis. sont nus en tas 
abrités du soleil pendant trois ou quatre jours, afin que les 
ooix se délucbeut plus facilement. On fait ensuite cuire ces 
noix dans de grandes jarres, à feu lent pendant une journée, 
pois on laisse refroidir einq é six jours. Le tout est versé 
dans de grandes cuves rectangulaires en terre de barre 
construites sur le sol et dont le fond est rendu imperméable 
par de la bouse de vaebe. Dans TOuémé, la cuve est rempla* 
cée par une pirogue. On écrase, puis on remplit d'eau, propre 
ou sale, peu importe. Plusieurs personnes a joui bien piétiné 
la mixture ainsi vei>ee, ou ici m ille les noyaux <jni, à cause 
de leur Innidei!!*. In co(jue étant dès dnie et lies épaisse, 
sont tombes au fond. Ensuite, à l'aide de calebasses, on 
agite, on brasse le tout qu'on laisse reposer après cette opé- 
ration. L'huile flotte sous forme d'une crème jaune, épaisse, 
qu'on écume, qu'on recueille dans des jarres, qu'on remet à 
bouillir afin que seule Tbuile reste. 

Les indigènes pauvres font une seconde buile inférieure en 
triturant une deuxième fois Téloupe qui constituait les fibres 
de la >noix. Cette étoupe, dont Lagos exporte une certaine 
quantité, est au Dahomey laii»H'e aux indigènes à qui elle sert 
d'allnme-feu. ou qui la vendent au détail sur les mairhés. 
Voilà pour l'huile. 
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Nous \('ii(»iis de voir que les iKiyniix étîni-iit ictircs de la 
cuve en tci re de liarre. Ils sont 11112$ ensuite à sécher afin que 



le concassage soit plus facile et partaot plus rapide. Ce sont 
les femmes qui coucasseiit les noyaux no à un à l'aide de 
deux pierres, et, s^ils sont bien secs^ Tsinande se délache 
facilement de la coque, qui Tentoure. Ces coques sont em- 
ployées comme combustible parles forgerons. 

Les indigènes, surtout depuis quelques années, falsifient 
fréquemment Thuile ou les amandes. Pour Thuile, ils y ajou- 
tent de Takassa (1) délayée. 

Quant aux amandes, ils les plongent dans l'eau pour les 
rendre jdus loui ties t l il a t^l [jus rare, dans rOuenié, aux 
aljiii(l> des villafipfs, de voir la pirogue nriétée loin du Imrd, 
Jjl où l'on est cerlain qu il y a du lond ; on sonde et on s'aper- 
çoit que l'obstacle est formé de pirogues coulées remplies 
d'amandes de p 1 m e . 

Pour les amandes, il est encore on antre moyen de truquer 
le poids que les indigènes n*ont pas manqué d'employer : le 
mélange des amandes et des coques, et ces dernières, on l'a 
vu, pèsent lourd. Ils ont si bien fait en ce sens, que les com- 
merçants exportateurs se sont syndiqués et ont institué un 
inspecteur des amandes, avec plusieurs adjoints, qui est 
léniunéré au moyen d une prime payée par chaque maison 
au pioi ala (Iti nombre de tonnes (raiiiaudes cxpoi tées 1 IV.ÎiO 
par tonne t et le pourcentage maximum toléré pour les coques 
est de o 0, 0. 

D'ex[)ériences laites sur place dans les régions de Porto- 
INovo, Ouidah, Grand-Popo, Âlbiémé, AUada, Zagnanado, 

(1) Pile de farine de inais> mets ordinaire des indigèoes. 
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Toll'o, Ahoincy, il résulte qu'on peut compter en moyenne 
12.") palmiers à l'hectare et que chaque arbre produit.*) ky;. 178 
d'huile et 3 kg. 028 d'amandes. Ces produits étant payes aux 
factoreries respcctivemeid .'H.') et 200 francs la tonne, l'hec- 
tare planté en palmiers est donc susceptible de rapporter : 

En huile I2r. x •» kg. 178 X 0,375= 2i2,S0 

En nuiandos 12.") X 3 kj;. 02S X 0.20 = T.".. 70 

Soit au total MHJiO 

L'étendue des terrains exploités par les indiï;énes se déduit 
des chillVes qui viennent d'être indi(]ués. Si l'on prend les 
quantités d'huile exportées do 1898 à 1003 inclus, période 
pendant laijuelle on constate une année médiocre, deux 
moyennes et une mauvaise et qui offre toutes les chances de 
se rapprocher de la réalité, on calcule (jue la moyenne annuelle 
des exportations d'huile a été de î).2()0.014 kilogrammes. 
A raison de 647 kg. ioO par hectare (125 X 'ô kg. 178), il y 
aurait donc dans tout le Uas-Dahomev 14 302 hectares de 
palmiers en exploitation. Ce chill're est manifestement faux, 
puisque la même surface ne pourrait produire que (11.302 
X 378 kilog.) = 5.111.870 kilogrammes d'amandes, alors 
que la colonie a exporté, pendant le même laps de temps, une 
moyenne annuelle de 25 millions de kilogrammes d'amandes, 
qui, avec nos données, suppose 60.614 hectares de palmiers et 
représente une production proportionnelh; d'huile. Et l'huile 
que nous ne voyons pas figurer dans les statistiques commer- 
ciales est consonjméc sur place par les indigènes (jui n'em- 
ploient pas les amandes. L'huile leur sert, en effet, dans la 
cuisine et pour la toilette ; car ils s'en enduisent journelle- 
ment le corps. On <'st donc en droit <le penser, en présence 
des chiffres donnés plus haut, que la majeure partie de cette 
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huile, qu'il est inipossiijlc de déterminer même approximati- 
vement, est ati'eclée par eux aux besoins domestiques. De 
plus, le nombre indi(pié ci-dessus de (iO.Gii hectares est en 
dessous de la réalité, car, avec les procédés rudimentuircs 
d'extraction, il y a beaucoup d'huile perdue. Enfin, l'éloignc- 




Sécliage des amanites de palme. 



ment des factoreries empêche souvent des indigènes de venir 
vendre soit leur huile, soit leurs amandes. De toutes ces con- 
sidérations, il résulte qu'on peut évaluer à 70.000 hectares 
les palmeraies dahoméennes. Kt qu'est-ce <pie celle étendue, 
en comparaison de la surface du rectangle formé par la mer au 
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Sud, la frontière anglaise à l'Est, la frontière allemands à 

l'Ouest et le "^o de latitude Nord ! 11 n'est pas exagéré de dire 
que l;i tf'i:i(Hi (ùlièiede nottr mlonie loiitient 300. (lOO Ikm ta- 
res phuil< s d arhrps de cotlc i sj»- ee. Si l'on liefit pour relnli- 
venient exacts les caleuis tjui ont été présentés, il y a donc, à 
l'heure actuelle, 230.000 tiectares susceptitiles de donner des 
produits d'exportation. Avec le rendement que nous avons 
accepté pour vrai, le Uas-Datiomey peut fournir sans elforts, 
le jour où, grAce aux moyens de eommuriication qui serotit 
établis en tous les sens, la moitié seulement des surfaces coti- 
verles Seraient mises en valeur ! 43.627.d00 kilogrammés 
d'amandes et exftorter le tiers de Thuile extraite» soil 21 mit- 
lions de kilogrammes. cVat-ft-dira qu'eu quelques années le 
coiÉimerce d'exportation est susceptible de doubler el mCme 
de prendre une extension plus considérable si des moi'éns 
mécaniques d extraction ou de concassaue élaieul employés 
par les indi^riics (Il ou |mr les nr^oriaiils. 

Mais ces M |M(Hluits ■ — laiir i!(«s |Mt)iluits signifiant, dans 
le iangaire commercial du baliomej , acheter des huiles et des 
amandes — comment viennent ils dans les factoreries, autre- 
ment dit^ comment traite-t-on des huiles et des Amandes? 

Deux moyens pour les gros commerçants de se procurer dës 
prodoits : 

1* Eu installant des maisons de détail dans les centres de 
fabrication et en achetant ainsi directement à Tindigëne soit 
son huile, soit ses amandes ; 

9* Et ceci est le mode le plus usité, au moyen de traitants, 



(I) (le qui n'est pas iiii|.iossil)lc. I.a roiiipai;tiip <lii Nij^cr .1 Burulii emploie 
des coacajUMiurs mécauiques acUonués parties imiigèaes. 
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iiltefinédiaires hoirs, à qui une maison fait des avances d'ai» 
gent et qui vont chercher les prodaits. 

En l'élnt Hctuol des choses, ces (raitiiiils. qui soiif des indi- 
gènes très iuteliigcuts, sinon toujours absolument tionnêtos, 
paraissent indispensables. N'ayant aucuns fiais, ils parcou- 
rent In brousse, ^tabiiaseut aux eroisements des chemina, à là 
sortie des villagês, près des marchés, des « gens » à eux qui 
àchëieîit âinâi aux producteurs leur jarre d*huile d'une ving- 
taine de litres ou leur charge d'amandes. Ces petites quaiitiféé 
sont réunies par les sohis dU traitant dans des « ponehons 
barriques d'une contenance d'environ 400 kilogr. d*huile} 
qui sont ensuite roulées jusqu'à la ville et vendues par lui 
nu.v comniertj-ants eurnpreiis. Le tiailant trouve la rémuné- 
ration «le sa peine dans la dillérence des prix d'achat aux indi- 
jLTfnes et de la vente à la factorerie. Celte différence est quel- 
quefois assez forte et d'autant plus considérable que notre 
homme ne se sera fait aucun scrupule de tromper le produc< 
teur sur la valeur des monnaies données en paiement. Lors- 
que les pièces divisionnaires françaises, et principalement \ê 
bîllon, furent introduites au Dahomey, les traitants ne mdii- 
qnaient pas de donner 4 centinies en pièces de 1 et 8 centimeli 
an lieu de un sou ou 4 « cobos », c'esi-à-dir^ I pièces dtf 
0 fr. iO pour un «r tanga », c'est-à-dire 50 centimes, fédlisahi 
ainsi un joli bénéfîce. 

Quel(|uefois aussi — le cas s est présenté — des traitants, 
peu scrupuleux, ayant reeu des avances d'une factorerie et 
acheté des produits, s'en sont allés vendre leurs marchandises 
à une autre maison de commerce et s'empressent de dispa- 
raltre. Généralement ils vont recommencer ailleurs leurs 
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exploits et reviennent au buul de quelque temps sous un 
autre nom. 

Quoi qu'il en soit, il est diflicile aux commereants île se 
passer des traitants. Mais un jour viendra, (jui n'est pas éloi- 
gné, où les facilités d'échange seront telles que les indigènes 
auront la possibilité d'oflVir leurs rt'coltes aux acheteurs euro- 
péens. Ils verront immédiatement (]ue les produiLs leur sont 
payés plus cher, et, comme ils connaissent leur intérêt, ne 
tarderont pas à entrer directement en relations avec les blancs, 
qui pourront d'autant mieux acheter qu'ils connaîtront mieux 
la langue du pays. 

B. Comiucrec «péclwl. — Hecherchons maintenant, dans 
le commerce général (jui vient d'être décrit, quelle est la part 
des diverses nations qui font des allaires avec le Dahomey. 
Il a été indiqué plus haut (|ue, parmi les marchandises impor* 
Ices, deux articles étaient incontestablement les plus iujpor- 
tants : les tissus et l'alcool. Comme, nous le répétons, les 
tissus de coton sont d'origine anglaise, comme l'alcool pro- 
vient exclusivement de Hambourg, il s'ensuit que c'est, sui- 
vant le cas, aux Anglais et aux Allemands que revient la 
première place. Les statisticpies à ce sujet sont trompeuses, 
car elles donnent le premier rang à rAllemagne, le troisième 
à l'Angleterre. Cette dernière puissance doit d'abord bénéti- 
cier équitablement du trafic présenté comme provenant du 
Lagos. De [>lus, bien (|u importés par pavillons allemands 
j>our des maisons de même nationalité, les tissus, par exem- 
ple, n'en sont pas moins achetés en Angleterre — une partie 
des ventes de ces tissus — la plus inqiortante — le prix d'achat 
protite au commerce an.udais. Donc, les indications données 
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par le» ttatistùines no doivonl pas èlvo tenues pour oxactes. 
Les importations de la métropole ne viennent qu'en troisième 
ligne. La position désavantageuse où nous nous trouvons sur 
notre propre territoire vis-à-vis de nos concurrents étrangers 
tient des raisons d'ordre général qqi ont lepr réperoussion 
- i^q Dahomey comme dans les autres colonies de l'Afrique ooci-r 
dentale françaîse.Tantque nos industriels ne distilleront pasde 
l'alcool de (jualilc inrérioun^ no fabriqueront pas des tissus à 
hûii aiarchû adapliii» aux habitudes des iuiligènes comme cou- 
loiirs. dessins, coupe o\ pliae-o. les clioses resteront en l'état. 

Mais la situation duing-e en ce conrcrno les exporta^ 
lions (12.7:35.894 fr. en 1900, lO.nSÎMG fr, en 1901, 
15.6ë9.St6fr. en t90â,9.540.n<)6 fr « a 1903) Silos Allemands 
sont toujours en tâte, du moins la France suit d'asses près. 
En effet, c'est vers l'Allemagne que sont dirigées les amandes 
de palme, tandis que les huiles viennent pour la majeure 
partie en France, h Marseille, où elles sont employées dans 
la savonnerie et la stéarinerie. Cette part de la métropole 
s'améliorera rapidement au fur el i\ mesure que l'exploitation 
des produits du puliaif^r s'étendia. au fur el à mesure (juc de 
nouveiU'h rcuiouî» du ll.is-naliomev seront mises en valeur 
par les iudigènes (|ui (lourront tirer parli de leur récolte 
d'huile ou d'amandes, liii la production en huile des terri- 
toires jusqu'ici inexploités prolitera au commerce français si 
les compagnies de navigation offrent des frets acceptables. 
Plusieurs d'entre elles (la Compagnie Fraisinet, la Compa- 
gnie Fabre) sont déjà entrées dans cette voie. 

Enfin, comme les intéressants essais de culture de coton 
tentés au Dahomey paraissent devoir réussir, rien n'empêche 
les négociants nationanx de se réserver une proportion impor- 
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tante de co nouvcan produit du pays (1), nuv lequel nous 
reviendrons plus loin. 

En résamé donc, la part de la France dans le commerce 
dahoméen, qui varie du quart au fiers du trafic général, 
pourrait être plus brillante. Et cette constatation tient surtout 
à notre mauvaise posture en ce qui concerne les importations. 
Los chiirrcs <lcs dpi inncH sfatis(iques publiées — celles de 
1904 — vioiuieiit ;i l'a|)[)iii de cette assertion. Le commerce de 
la îiu lrojjole dépasse larirement le quart du mouvement com- 
luen ial. Or. si les exportations h destination de France attei- 
gnent le tiers, les importations françaises ne sont qu^un peu 
supérieures au dixième des importations totales. Ces chiffres 
ont leur éloquence. C'est donc sur ce point que nos coromer^ 
çanis ont à faire nn effort sérieux. Ils doivent trouver un 
encouragement dans ce fait que certains produits nationaux 
et non des moindres ont pris la première place. 

A notre sens, Tindustrie française du tissa^^e doit tenter de 
concjucrir la clientèle de nos indigènes qui connaissent peu 
nos étoHes. Pour cela, produirr u huu marché n'est pas la 
seule condition qu'elle aura à remplir; il lui faudraif. on uit 
mol, approprier les étoUcs mises pur elle sur le marriié au 
poM dos noirs. 11 peut paraître liaiial de donner de tels con- 
seils. Uion n ost ropomlaiil pins utile et l'on ne saurait trop 
les répéter. Puissent-ils, sur le point spécial qui nous occupe, 
être entendus en France ! La situation de In métropole dans 

(Il Dos rcnsei;inemp'ît< 'ie source non oltificlle in>li<|ucnl <|U(' p. nil lal la 
WeruiiTC cuiiiitu^nc une maison ullenuiiUc ilo l'ortoNo\oa faii ju'lu'lcr la 
ro^tjeuro )»nr1ie de la proitnclion colonnièrc (In Dahomey en 1904. 6â.6St kilo- 
gramme^, itroiiiiclinn iiui a augUlCnlo dans (ii"s |»ro|)nrlions assez ronsidéra- 
hli^^ : !i*Mi<l Dit los iroU premim mois de tOO} («Iuh de 110.000 kUogriimmes 
ont Ole rci ueiilis. 



Digitized by Google 



« 



LE l'HOBLKME DK LA MLSK KX VALEl H m 

le commerce d'imporlation de la colonie aiigmeutera dans la 
plus forte proportion, à mesure — cl cela ne tardera gu;'re — 
viue de nouvelles régions seront ouvertes à la pénétration des 
produils européens. 




Arrivée U'iine rarnvatic llauiis^a ilan-: un |u»si(> ilu ILml Dalioiiicy. 



C I^e régime douanier. — Nos négociants, nos indus- 
triels n'ont aucune aide douanière à alleiidre des pouvoirs 
publics. Les conventions internationales ont stipulé, en etTet, 
l'égalité de traitement entre nationaux et étrangers j)our les 
personnes et j>our les biens (1). La concurrence est donc libre, 
aucun droit préférentiel, aucune surtaxe n'étant et ne pouvant 
être élablisi. 

Jusqu'à cette année, les marchandises introduites au Daho- 
(1) Arliolo 9 de la Convpnlion franco anjjlaiso <lii 1'» juin 1898. 
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oiey nequttfai^nt qae taie de ooaflommafioQ qai \m frappait 
sans distiactbn d'origine. Depuis le décret da 14 avril 1905, 
cette taie a été remplacée par des droits à percevoir en Afri- 
que occidentale francnise à l'entrée et à la sortie. Le Dahor 

mey, se trouvant dans la zone visée par la conveiition franco- 
anglaise du 14 juin 1898, l)én<>fi< i(> avoc \n Cùio (rivuire d un 
traitement spéiial. Le nouveau tarif ne se tiàltercncie pas très 
profondément de l'ancienne taxation. 

Les droits spéci^qi|es sur certains articles comme le sel 
sont légèrement augmentés.et l'élévation que l'oii peut consta- 
ter fiur l'aloonl est )e résultat d'une entaota ft?ae le gouverne- 
ment allen^and dans la btii d'égalisap las droMs perçus sur les 
spiritueux (W at 1 17fr.Q0 l'hectolitre) au Paboipey etauTogo. 

La seule hausse sensible iriFeote les produits non dénom- 
més, qui passent de 4 à 10 0/0 aii valûfem. Parmi ces arti> 
des fip:urent les tissus qui étaient antérieurement frappés 
d'un droit de 0 fp. 50 par kilo^Tamme. Ils ac(|uittaii>nt donc 
la taxe uniforme do M) fraiirs par 100 kilo&rrammes. A\ (m' le 
nouveau droit de 10 0/0 w/ i nlorem. les tissus de coton mer- 
curialisés h 2.")0 francs les 100 Kiloi^rammes, s'ils sont écrus, 
360 francs s'ils sont blanchis, iiOO francs s'ils sont teints ou 
imprimés, paient donc respectivement 36 et 50 francs. 
Or, cette dernière taxation est égale à l'ancienne et comme 
les tissus de coton teints ou imprimés sont de beaucoup pré' 
férés par les indigènes, sur ce point spécial le décret doua* 
nier du 14 avril 1905 n'a que peu haussé les droits, car, dans 
le cas qui nous occupe, les articles qui auront è supporter une 
taxe [)lus forte sont considérés par les noirs comme choses 
de luvt^ ' V(>li»ias de colon uicrcuriaiisés I.OOO fr. et 1.400 fr., 
satinettes brocarts, 1.000 fr.}. 
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Il fatit ajouter que par suite d'henrousos exceptions au 
taril iiettement spécifiées, certaines ta\es ii ont subi aucun 
changement, par cKomple celles afférentes aux tabacs et aux 
poudres, p^aulras articles — les matériaux *1c ( onsh-iu tion, 
les kolas — sont restéi eiempts de toqt droit, «péci^lemeiit 
au Dabomey. 

^Q6n la liste des exemptions générales p'a pas cliSDgé. Las 
droits ad «o/or^m- sont perçqs comme auparavant 4*après nns 
valeur déterminée par la mereuriale oIScielle ou, à défaut, 
par le prie de la facture augmenté de S5 0/0. 

Ces mercuriales sont établies sur place par une commission 
noimnée à cet rlIVt of fjui est ooiiipoiiée, on noinhr-e éual. de 
fonctionnaires et de «.oiniuerçants. C'est là nu [xuiit iinpoi lanl 
puis(jn"('ll('s doivent refli'tfr aussi cxucluinrnt (juc possible 
les cours des marchandises qui fiuureTit dans Icni' nomencla- 
ture. Pour montrer l'importance qu'on attache à leur confec- 
tion, il a été décidé qu'elles seraient approuvées par le 
gouverneur général de rAfric|iie occidentale française en 
commission permanente dll Cqnseil du gouvernementr 

Sons le bénéfice des exceptions indiquées ci>dassns, |es 
droits aujourd'hui perçus au Dahomey n'ont pas été relevés 
d'une manière excessive. Il eût été dangereux d'ailleurs de 
les auj^menter dans une trop forte proportion. Certes, sous 
le réerimc des taxes de con«5ommation, les taxes unitaires 
étaient plus faiblcî» que dans la colouif^ «ng-laise tic Lauos. 
par exemple;. Il n v a pas liiui de s'arrêter a cette remarque. 
Il était nécessaire qu'il ou fiU ainsi comme il est indispensa- 
ble, au développement commercial de notre colonie, que les 
taxes soient toujours maintenues à un taux inférieur à celles 
perçues sur les territoires voisins. En effet, { les compagnies 
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françaises de navigation ont généralement des tarifs de fret 
plus élevés que les sociétés étrangères, et ces dernières — 
Coiupa^'-ule Woermann de Hambourg, Etder Dcmpster de 

Liverpool -- ont combiné loiirs prix de telle façon qu'ils sont 
beaucoup plus bas pDur les iiicnics produits d'Europe à (^oto- 
iiou oi rfcf mrsfi <|iir do îineos en Antrlclerre et en Allema- 
gne et vue versa. Hion ne compense chez nous celle infério- 
rité, ni droits de sortie sur les marchandises tran5;itaiU par 
Lagos, ni droits difl'érenfiels interdits par nosaccords interna- 
tionaux : il s'ensuit donc qu'il faut laisser une certaine ma fge 
entre' nos tarifs et ceux des colonies voisines allemande et 
anglaise pour que les marchandises nationales venant sur 
des vapeurs français ou les produits exportés par les paque- 
bots nationaux puissent concurrencer les similaires étrangers 
ou prendre 1c chemin do la métmpolp. Nous estimons donc 
(|ue si le iioiivraii dt-ci'et n a pas dépassé la mesure, il a fait 
(ont ce (ju il était possible dr fniro clans le sens d'une éléva- 
tion des tnxcs remi)lHçant Ic^ dioils de consommation, l'^n 
allant [dus loin, il aurait compromis l'essor économique si 
brillant ci si rapide de notre Dahomey. 



B. HAUT-»AIIOMEY 



Les indications qui viennent d'être développées ne s*appli- 
queot qu*au commerce du Bas-Dahomey. Avant la constmc' 
tion du chemin de fer^ aucun marché situé au del& d'Abomey 
n*était alimenté par des marchandises européennes prove> 
nant de la cAte française comme aucun produit du sol n'était 
dirii^é sur les factoreries. La voie ferrée tiOtonou-Nigcr en 
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exploitation jusqu'à Paouignaii ouvrira uu(.> nouvelle région, 
celle qu'on pourrait appeler le Moyen- Dahomey à l'activité 
économique. A l'heure actuelle donc, le tratic est linàté au 
IJas- Dahomey et les statistiques ne reflètent et ne peuvent 
montrer que le mouvement d'all'aircs de cette partie de la 
colonie. 




Halle d'une caravane llaoussa dans le llaut-Daliomcy. 



Esl-ce à dire que le niouvement commercial de la zone 
côtière ne puisse être étendu à l'hinterland ? Ce serait une 
erreur de le croire. Si, jusqu'à nos jours, les factoreries ne 
sont pas établies au delà de 60 kilomètres du littoral c'est 
que les moyens de communication font complètement défaut. 
L'Ouémé, nous l'avons vu, n'est pas navigable et le transport 
à tète d'hommes, seul en usage, est très onéreux. Une 
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cliargo de 25 kilos paie par jour pour une distance moyenne 
de '11'} kilouii^lres 1 fr. 15, ce «|ui équivaut 2 francs la 
tonne kilométrique : quelle est la marchandise (]ui suppor- 
tera, soit à la montée, soit à la descente, un pareil prix de 
transport (I) ? 

Il n'est donc pas étonnant tjuc les indigènes du Haut-Daho- 
mey ne produisent que le nécessaire pour eux et leurs famil- 
les, ils ne trouveraient pas en eilet emploi de l'excédent. 
Qu'on leur crée des hesoins, qu'on «mène aux marchés des 
produits il des prix acceptables et ils ne tarderont pas à plan- 
ter, récolter au délit' de ce «pi il leur faut pour eux. de ma- 
nière ft pouvoir acheter des articles européens. 

Le pays — nouf» l'avolis démontré — ne majujue pas de 
richesse ; ses produits sont Vai iéf?, la popidation comparée à 
celle d'autres (la^s dë rAri itjiie occidentale est dense. 

A: iiëii ^uriavanen. — (juoi qu'il en soit il n'y a pas à 
|)t-oili-eineiil parler de commerce dans le Haut-Dahomey. Les 
eat'ftvauës haoussas, qui le traversent de part en part, n'y 
brêent pas uil mouvement d'allaires appréciable; certaines 
de ces caravanes viennent de Dosso, de Fogha, du Maouri, 
du Sud de Sokoto, franchissent le ISiirer soit h llo, soit à 

(1) Il seiail injuste ce|iendanl de ne pas signaler ici l'initiative haniie prise 
par uil ahrICn Fonclionnaire des postes et léléi;raplie« du Dahomey et un olli- 
cier d'infanterie coloniale, MM. Micliaut et Drot. Tous deux ont donné leur 
démission et se sont installes comme cduinierrants à l>jou^ou cl récemment, 
ils ont pu faire descendre et amener de Djougou il Lagos un important trou- 
peau de bu^ufs. li'esl I& un liel exemple d'énergie que nous sommes heureux 
de saluer ici. Il est J« souhaiter ipie ces deux précurseurs voient leurs eflbrls 
pleinement couronnés de succès Des ren<!eignements personnels nous per- 
mettent de croire iju'iis prennent le chemin de la rcusjsilc. 
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Gaya» vont A Djougou, où elles conlinuent sur les marchés 
allemands. 

D'autres, originaiics du Nord de Sokoto et passant le Niger 

à Say ou h Niamey, se dirij^'ent sur le Gourma et de là à 
Saiisunné-Maiigo. A I nlh i , elles transportent du sel de qua- 
lité inférienrp, de la potasse, des cuits travaillés ou teints, 
des dépouillas d autruches, de l'antimoine, des étoiles indi- 
gènes, des bijoux de cuivre, des nattes, des sabres. Elles ont 
aussi quelquefois des animaux qu'elles vendent : chevaui. 
Anes et moulons. Au retour, ces caravanes s'approvisionnent 
de sel, de tissus, d'alcool de Kolas. 

Le seul point du Haut-Dahomey où elles séjotirnent est 
Djougou, et leur présence produit en ce point une activité 
commerciale assex considérable. Aucune statistique n*a en- 
core été publiée A cet égard. Il serait cependant intéressant 
de savoir le nombre de caravanes (jui passent dans la colo- 
nie, de coiiuaiUf leur cun»positioa, le dénoinin i tnent de leurs 
cliarires. On a délivré à I^Joukoh en 1U03, dit M. le capitaine 
du génie t^andjier auquel nous empruntons les renseigne- 
ments qui vont suivre, 28. (tUU lai.ssez-pa.sser. El dans ce chif- 
fre n'entreul pas ceux qui ont été donnés à Kandi et èZougou 
et qui ont Seulenieiit été visés, ceux des caravanes très rares 
dont Djougou était le pbint terminus^ et enflii cedit qui n'ont 
pas été demandés. 

Il est présumable que si les caravanes qui vont dans lè 
Salaga et le Yendi chercher leurs marchandises d'échange 
pouvaient s'approvisionner au Dahomey, elles ne tarderaient 
pas k s arréter là où elles trouveraient ce qui leur convient. Si 
donc nous clion.s à même de transporter aux points d inter- 
section de» routes curavauièrcs c'est-à-dire à Bouaj , à liandi, 
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sur le Niger, les marchandiMS recherchées par les Uaoussas, 
nous clétournerions à notre profit le mouvement commercial 

des imporlntions. 

Ea prenant le laiif le plus ('levé des chemins «le fer, c'ost- 
à-dire 1 franc la tonne kiluii)L (i li|ue de 1 Jusqu'à 100 kiiuinè- 
très, 0 fr. 80 de 100 À 200 kiloiqètres et 0 fr. 60 au delà, 
une tonne de marchandises serait grevée d'un prix de trans- 
port de 312 francs à Parakon, 384 francs à Bouay» 458 francs 
à Kandi et 493 francs au Niger. 

Kn comparant la valeur irarhal au^aientéc de celte somme 
et les prix de vente dp diUVneiites denrées aux poinls qui 
viennent d'être iuditpu'S, on voit que les principales mar- 
ehandiscii procureraient aux importateurs un béncHce réuiu- 
néraleur. 

Quelques exemples peuvent confirmer les Indications d'or- 
dre conjectural qui précèdent. Le sel, coûtant aux factore- 
ries 100 francs lo tonne, reviendrait donc à Tarakou, à Bouay, 
à Kandi et nu Nisrcr nrspectivemcnt à 100 + 312=412, 
100 + :lSi - iS i, 100 -f- 438 .'iSS, 100 4- 102 = o92 ; il y 
est vendu 000, 7")0, 'i.OOO, 2..j(K) frant s, suit un hénetice tliéo- 
rique de 188, 200, 1.4G2, 1.908 francs par touuc. 

Les tissus s'achetant à la côte 5.000 francs la tonne, le prix 
de revient aux points indiqués est de 5.312, 5.384, 5.438, 
5.492 fr. Leur valeur sur ces marchés étant de 8.000, 10.000, 
12.000, 15.000, il y a donc un écart de 2.688, 4.616, 6.562, 
9.608 c|ui assure une vente rémunératrice. 

Le même calcul peut être fait pour la kola cpii vaut 
2.000 frênes dans le Bas-Dahomey et qui se vend 3.200, 
4.000, 4.800, 0.400 francs. 
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Or ces trois proclults qui sonl très recherchés des indigèuc» 
auraicut uu ccoulcmiMit certain. 

A ce trafic (riinportalion correspondraU un commerce 
d'exportation éi,'alcment imporlaul. Nous avons vu, en effet, 
que le HauUDahomey ne manquait pas de produits suscepti- 
bles d*étre exportés au nombre desquels Tindigo, le karîté, 
le bétaO. 

Le prix de transport de ces produits h la mer, avec les tarifis 
actuels de 0 fr. 20, 0 fr. 15, 0 fr. 10 la tonne kilométrique 

suivant les distances de 100 et au-dessous, de 100 à 200 ki- 
loau lres et do plus de 200 kilomètres, serait tic 75 francs la 
, tonne pour la distance maxiina de 600 kilomètres L'indigo 
se paie sur place 3.000 francs la tonne et revient à la côte il 
3.015 francs ; il se vend en France 9.000 francs, ce qui donne 
une diUcrcnce de ô.92â francs ; le karité vaut sur le marché 
500 francs la tonne» ce qui fait a7o francs au port d'embar* 
quemcnl. Ln viilcnr en France peut être de 800 francs. Lu 
différence ici est faible. L'exemple de ce qui se passe au 
Togo, où des quantités chaque année plus considérables de 
karité ont été exportées ilepnis 1890, nous permet de croire 
qu'il y a encore place pour un bénéfice (1). 

Les bœufs d'un poids moyen de 250 kilos se paient 
100 francs, un trou[»eiiii de 20 tètes de bétail acheté aux in- 
digènes vaudrait 2.000 francs. Kn ajoutant 1.000 francs pour 
le transport cl les frais accessoires, le prix de revient du 

(1) Exportations de karité da Togo : 

1898. '. . . . ».6l3k. quionlété vcndusS.HlK IV. 

1899 13.430 » 8.9IG 

1900 10.130 » lAU 

4901 10 I6R • 9.m 

lOOS 40.6«0 9 • 50.800 
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troupcnu à la c«Me serait (l(nic 3.000 francs. Or ces 5.000 kg. 
tic viande se vendant unirurnu uicnl à 100 flancs les 100 kilos 
— ;î (M)0 francs. La ditlérenco «le 2.000 francs peul rémuné- 
rer largemenl le capital engagé. 

to« Le Mton. — 11 est cnlin un produit sur lequel il con- 
vient dlusister et qui peut ôtrc pour le Haut-Dahomey ce 
qu*est rhuiie de palme pour la région c6tiére : nous voulons 
parler du coton. 

On sait que les industries cotontiières de l'Europe sont à 
rheure actuelle Iributaires de l*AniéHi)ue pour la fournilure 
de cette niatit're première. Sous l'empiri» de tiécpssitéfi tou- 
jours plus t; iviiides. diverses nations cm n|)fcmirs, I'Aiil^Ip- 
lene, rAllcnui,t;iu' et la Franco, ont rliftclié si le colon ne 
pourrait pas t^tre récolté dans leurs colonies africaines. En 
Fr.ince, une ligue s est roiulée, «« l'Association Cotonnière Co- 
iouiale n, qui, en même temps que l'administration, a fait 
entreprendre des études, et il est acquis aujourd'hui que nos 
possessions de l'Afrique occidentale française sont suscepti- 
bles de produire du coton. Parmi ces colonies, le Soudan, la 
vallée du Niger et le Dahomey paraissent le mieux appro- 
priés à cette culture. Des expériences furent faites dès la fin 
de l'année 1903. 

La société que préside M. Esnault-Pelteric, cl dont on con- 
naît le zélé et I acli\ il<', iinj)oi la i n France, dans le Imt de 
les exjiénmciiti i' a la lilatuic et an tissage, des lots «ic coton 
? A '/'"// c tlu Dalioniev. lies indu^Uiels des Vosijes. MM. An- 
cel-Scil/., se sont rendus acqucreurt» de ce coton auquel ils» 
ont fait subir des e.\|)éricnces appropriées, qui on! «louué lieu 
à divci'scs observations cousigiiée$t dans un duui>ic rap|jorl. 
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Nous oe suivrons pas M. Paul Anci^l dané ses discussions 

techniques sur les caraolèrcs g^éiiérnnx uppnr<Mil!* du coton 
bru! nil Dnlidiinn ot sur sa It'inic nux machines, imiis ( (m- 
leiil.iiil ti iiicii<|ii('i', en un tnblonii t i ajjirs, la vnliMir com- 
meici.ilc qn il atlrihue nux iiles di* coton dahoméen, com- 
parativement h cenx faits en coton d'Amérique (Louisiane ou 
TeiAs) : 
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Afh.-n.juy ... 2 18 2.2! 2 2i 2.30 2.33 2.50 
Uahume> . . . 2.03 2.00 2.0ÎI 2 1". 2.18 2.35 

;(londilioiih dt -. V<tsi;es ) 

C'est déjà lA — on le voit sans quli soit liesoin d'insister 
— iidc coiisfiil.ifioii pleine de promesse pour le colon da 
Dahomey. Mais les documents de la maison Ancel-Seitz sur 
le tissage des filés perroeiteni de concevoir pour ce nouveau 
produit de la colonie un avenir plus brillant encore. Pour 
jtistifier cet optimisme, nous n avons qu'ft reproduire les pas- 
sages marquants du 'deuxième rapport de M. Ancel. 

il Autant nous avons été circonspects lors de la rédaction 
de noire premier rafipori, émellant prndemnxMit l'opinion 
(pic le fîlé iilifcmi s< iiiM.iil ne devoir prétendre tju au titre 
modeste (!•' rouit;)! su|m i ji ur du lahot atoire, autant aujour- 
d'hui lui reconnaissani d <'niinentes qualilés pratiques, après 
observation de la man lre du tissa^re ef lu (i^>u lui-même, 
pouvons-nous aiiiinior hautement que le coton du liahomey 
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e«t éminemment propre à servir à la confection des tissus ' 
courants dans les Vosges et que» sauf sous le rapport de la 
couleur, il peut, en composition dans un tissu» soutenir la 

comparaison avec le coton d'Amérique. 

C'est là ua résultat dont on peut à bon di-oit se montrer 
satisfait et qui a sa valeur en présence de rin<|uietant pro- 
blème qui se pose actuellement dans le monde cotomiier ». 

Du rapport relatif au tissage, « il résulte que le fil fabriqué 
avec le coton du Dahomey se comporte d'une façon presque 
identique À celui fait en coton d'Amérique ; il y a lieu d'ex- 
cepter de cette remarque générale les numéros de trame dé- 
passant 30. La faible longueur des fibres, la torsion exagérée 
donnée au fil aux métiers « Self 'acting ». sa tendance à vriller 
ne permettent pas en efiFet d'obtenir pratiquement ces hauts 
numéros. 

Cette réserve faite, si l'on sonire tjue le coton employé dans 
la tilature où les essais ont eu lieu est couramment du « Fully 
s;ood middling » 28/20", on e>t en droit de se féliciter du 
rapprochement que Ton peut faire entre les tissus fabriqués 
avec la mati«'rc première des deux provenances. Si, à la (ila- 
ture, le coton du Dahomey est plus difficile à travailler que le 
coton d'Amérique ; en revanche, au tissage, il donne toute 
satisfaction et l'expérience nous a montré qu'il peut entrer en 
composition dans toutes les sortes courantes tissées habituel' 
lement dans les Vosges. 

En résumé, le coton du Dahomey a donne au point de vue 
technique de son traitement en filature et au tissage des ré- 
sultats exrcllcnis ; on jx ut mémo dire que, pour un coton de 
br<'>nsst'. il est de qu.ilitc |i;ii l;iitc. Tout porte à espéiei- (jue, 
lorsque, par un unscndilc de moyens convenables, un sera 
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parvenu à améliorer sa qualité, réalisant ainsi la création aux 
colonies françaises d'un colon (|ui n aura plus rien à envier à 
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celui du nouveau continent, la Glature s'approvisionnera lar- 
gement et sans arrière-pensée d'une matière première désor- 
mais fram^'aisc dont l'appoint pourra, dans un avenir cpi'il 
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fniil souliaitoi' ra|)j)roclié. e.xeiror unn infliioiice mai'ijuéc sur 
le inarclié cutonnior dii inonde ». 

Le colini traité ()ar MM. Anool-Scitz provenait de la rétrion 
do cercle de Savalou avoisinani la frontière du Togo et dont 
le villag-e de DJallakou est le centre. Dans ce petit coin, les 
noirs soignent avec goût des « glétas » immenses couverts 
de cotonniers et (|ui s'étendent A perte de vue. M. Homassel, 
administratour iltîs colonies, cpii s'occupa avec beaucoup 
d'activité et d'intelligence de cette (piestion, a les meilleures 
raisons de penser que, comme le souhaite M. P. Anccl, la qua- 
lité du coton actuellement cultivé pourra être assez rapide- 
ment améliorée. Les cultivateurs de Djallakou et environs ac- 
cepteront avec empressement les graines sélectionnées de 
l'espèce indigène (1) qui leur seront distribuées. (î'est en 
ell'et sur ce point «pje doivent porter les ell'orts, car les grai- 
nes américaines introduites au Dahomey n'ont pas donné de 
résultat satisfaisant. II serait désirable que fiU créée une es- 
pèce dahoméemie nettement déterminée et homogène. Bien 
conseillés, les noirs apprendront sans peine à donner aux 
arbustes des soins moins ruditnenlaircs. Mais il ne faudra 
pas ménager les encouragements et nos enseignements auront 
A être nminles fois ré()ètés. Nul doute cependant (|u'à la vue 
du prolit qu'ils pourront tirer de leurs plantations et du dé- 
bouché oll'ert h ce produit, les indigènes ne suivent la voie 
tracée par nos fonctionnaires. 

C'est aux indigènes, en eH'et, <)ue nous devrons nous adres- 
ser [)our améliorer d aboni, étendre ensuite la culture du 
cotonnier. Eux seuls peuvent mener à bien ces tentatives, 

(1) Nous disons lU? l'ositùr'e indip'nio, car les ps<5ais il'accIimalemeiU au 
Dahomey clu colon ilc (leorj;ie n'onl pas donné de l>ons résullals. 
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car leaU ils peuvent se conteaterd'un bénéfice modeste ; en 
outre, ils travailleront mieuf s'iU savent produire pour eux- 
mêmes. Certes, les immenses étendues qui forment le Haut- 
Dahomey permettent de donner des concessions affectées à la 

culture (lu eolounier, niîiis nous no [xmisous pas qu'elles puis- 
sent réussir. De (1»miv «'h<ises l'une : ou la concessiou sera 
votsiiip (les oiilttiiTs iiiilint'iit's de moine iiiifiiie et l'on aura 
la plus grande difliculte à trouver de la main-d'œuvre, car 
ce ne seront pas les noira cultivant pour eux-mêmes (|ui s'en- 
gageront ; ou bien la concession sera située eu un endroit où 
cette culture n'existe pas et alors un long apprentissage sera 
nécessaire aux travailleurs indigènes. En outre, dans Tun et 
l'autre cas, la production sera beaucoup plus coûteuse. Quant 
& faire cultiver par des étrangers au pays, c'est un système 
dangereux et qui peut aboutir aux pires mécomptes. S'il est 
exact qtie oesoitiftie mode employé par les Allemands au 
Tog-o, on |)ciif être assuré que leiu-s essais sont voués à un 
indubitable l'-chec. C'est donc à notée avis — et nons ne sau- 
rions trop le répéter — l'indigcuc qui doit au Dahomey être 
le producteur de coton. 

Importante à tous les points de vue, la question cotonniérc 
présente pour la colonie uu intérêt tout particulier. Qu'on 
veuille bien jeter un coup d*œil sur la carte et Von verra que 
rhabitàt actuel ou possible du coton au Dahomey commence 
vers le 8« degré de latitude Nord, et c'est précisément h cette 
latitude que le palmier devient rare. Ceci complétera heu- 
reusement cela . 

Or, comme l'a imli(iué M. le capitaine Cambier, le coton 
p()ii>.>r trMit dans le Knut-l)alioiney. Les indigènes con- 
naissent cette culture et la soignent tout spécialement. Le 
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climat s'y prête admirablement par l'alternance des nnisons 
sèche et pluvieuse, et la population est placée dans la aéces- 
sitë, pour se vêtir, de oe point n^^liger ce produit Ce coton 
n*est pas l'objet d'une culture spéciale, du moins jusqu*& 
Kandi, et on le trouve généralement dans les lougans 
d'ignames. Hais au Nord de Kandi et dans la vallée du 
Niger, il existe des champs de eolon. Anssîtôt que les pre- 
mières pluies ont ameubli la terre, alors (juc l'igname élève 
déjà SH tiirc, 1rs giainos de coton (3 à 4 par trou), choisies 
parmi les plus scclios et les plus fermes, sont semées presque 
à fleur de terre sur les versants des cônes débarrassés de 
toutes les herbes. Dans les champs, les graines sont semées 
sur deux rangs parallèles dans chaque sillon. La plante est 
buttée dès qu'elle atteint 15 à M centimètres, puis elle est 
abandonnée à elle-même jusqu'à, la récolte, rindigène se 
bornant à arracher les mauvaises herbes. La récolte se fait 
lorsqu'elle est abondante et lorsque tout est mûr. 

Les gousses séehées au soleil pendant cinq ou six jours, 
sont ensuite égrenées à la main par les femmes et les enfants, 
procédé qui occasionne beaucoup de pertes (1). Le cardagc 
est pratiqué par les femmes. Le coton est d jiboid étiré à la 
main, et ce premier travail est c<)in[)leté par lo cardas-e à 
l'arc. Une tige passe entre la corde et l'arc et sert à main- 
tenir le tout dans la main gauche ; avec la droite, la cardeuse 
fait glisser la corde sur la tige et la fait vibrer au milieu d'une 
petite masse de coton étiré ; elle obtient ainsi un coton bien 
divisé. Aplati en bandelettes très fines il est ensuite roulé sur 
des bâtonnets qui serviront de quenouilles. Le fuseau est 

(1) L'A<«sncintion cotonaière coloniale a envoyé des égreneuses dans la 
région de Ujallukou. 
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constitué par une tige de 15 ^ SM) centimètre» qui porte à une 
de ses extiémilcs une toupie eu ai tri le. La quenouille est 
mainlemie do In main gauche, un vil mouvement de rotation 
est impiime iiii fuseau (|ui tourne tlaus une calebasse plate et 
les fils s'y enroulent après avoir été tordus et enduits au 
passage avec une espèce de pondre blanche obtenue par la 
calcination d os. Le fil enroulé enfin sur quatre bâtonnets 
assemblés est livré au tisserand. 

Les métiers indigènes, généralement placés sous des pail- 
lottes par groupes de trois ou quatre et plus, sont analogues 
à ceux qui existent encore dans nos campagnes, mais les di- 
mensions en sont très réduites. Le mécanisme de propulsion 
de la navette n'existe pas, c'est l'indigène qni la lance d'une 
niani à Taulre avee une çranrie rapidité. Il obtient des bandes 
de 9 à lu centimètres de lurgeur. Le fil est tendu en avant 
du métier à l'aide d'un petit traîneau chargé de pierres. Le 
métier est actionné par des pédales fixées aux doigts de pied 
du tisserand. Souvent de nombreuses ruptures se produisent 
en raison de l'insaffisanee de torsion des fils ; aussi les ou- 
vriers ne dépassent guère la longueur de 2 mètres dans un 
jour. Les tissus sont obtenus eu cousant toutes ces bandes 
c6te à cAte : leurs mailles souples donnent des vêtements 
qui conviennent bien au climat et se prêtent facilement à 
tous les mouvements. 

Kn résumé, c'est dans le Ilaut-Dahomey qu'on trouve la 
région propice à lu culliue <lu eolon, c'est là qu'elle devien- 
dra des plus intéressantes. 11 y a là une culture existant 
déjà et plus développée que celle de la région de Sava- 
lou. I>cs produits sont d'une valeur sinon supérieure mais 
au moins égale il ceux de cette zone. Ils sont traités de 
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la même façon, aussi se présentent-iU sous le même aspect, 
c'est-à'dire que le coton est de couleur jaunèlre, de soie 
asses 6 ne au toucher et peu brillante, variant de 25 A 80 
millimètres ; il est donc de qualité fort convenable. 

Les principaux centres de production sont : Parakou. Sira- 
rou, Tamarou. Ouénou, Bot'i, Sonlou, Pércn'é, N'Daly, Tél)o, 
Oiiararou, Uonay, etc. Tous ii s \ ill;iL:<'s de l.i vallco du Nitror 
possèdent do srraiids champs de colon. El II n'y a pns .s^nile- 
ment apparence de production cotoiuiiùre, mais la culture et 
l'industrie même existent réellement dans tous les villagfes du 
Haut-Dahomey. 

Au point de vue commercial — et c'est là notre conclusion 
— le Haut-Dahomey par ses productions, au premier rang 
desquelles le coton et le bétail, peut être appelé ft nn briU 
lant développement économique. Cette région, qui jusqu'ici 
constitue un poids mort pour les finances de la colonie, se 
développent dès que le chemin de fer lui permettra d'exporter 
les pr<J(iull•^. Le pays est rirlir. su pi»(»ulî»tion est <lt;iise. AprJîS 
ce qui vient d'être dit, nous pouvons donc envisager l aveair 
avec conliauce. 

% II. VOIES DE COMMUNICATION 

Pour qu'nne colonie se développe, il ne suffit pas qu'elle 

Cf>ntietine dos richesses latentes, il l.iat encore que ses firo- 
duits puissent être amenés a la cote et de là enibaïqucs pour 
l'Europe. 

Au développement économique, à la mise en valeur du 
pays, est intimement liée la question des voies do communi- 
cation. 
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Quelu sont donc les moyens de eoromuaication avee l'exié* 
rieur ? qaeU sont eeux qui existent dans la colonie ? 

A, OompABnlm de Mvlniitlm qnl ilmMiervent le 
DalMMMj. Les relations ùooimerciales dn Dahomey avec 
Textérieur sont assurées par plusieurs Gom()agnies de navi- 
^tion françaises et une compagnie étrangère. Parmi les 
sociétés nationales, deux. \b Compagnie dent Chargeurs Rétinis^ 
ta Compaf/nie Fraissinet sont liées avec l'Etat par tm contrat 
postal. Les paquebots des C/iaigenr.s Réunis partent de Bor- 
dpiiiiv-l'auillac le l.'> de chaque mois et apn .»» escales à Santa- 
Cruz de Ténéiille, au SénéL;iil \ Dakar), h la riuinéc (Konakry), 
h la Ci^te trivoire {(îraiid Itassamj s arrAtent à Cotonou, 

Les vapeurs de la Com/io>/ni(' F rai s.s inei quiileul Marseille 
le ô de chaque mois, touchent tous les deux mois à Oran, et 
après s être arrêtés à Las-Palmas, Dakar, Gonakry, Monrovia 
(tous les deux mois) Petit Beréby, Grand Labou. la ck ville « 
Grand Bassam, Assinie arrivent & Cotonou du 26 au S8. Près» 
qne tous les mois cette même Compagnie fait partir aux envi' 
rons du 80, un cargo- beat à destination du Dahomey et 
escales intermédiaires. 

Entiii, la Comparfuir Fahtc, é^^aleuirat de MaïKcille, a 
orsrauisc, depuis quchjues aimées, uue ligne commerciale qui 
s'arrête au Dahomey. 

Les voyaires de retour de ces diilérentes lig^ues françaises 
ne s'ettectuent h dates fives qu'en ce qui concerne le service 
des Chargeurs Rt^'unis et des Fraissinet (liîrnes postales). 

Entre le 1<" et le 4, les paquebots des Chargeurs du mois 
précédent passent à Cotonou se dirigeant sur Pauillac où ils 
arrivent dn 20 au âS. 
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Les Fraîssînet directs qiiiUent Cotonou & destiuAtion de 
Marseille le 21 ou 28 de chaque mois. Eafia les dates de 
retour du cargo Fraissiact parlant de Marseille le 20 et des 
vapcars Fabre varient constamment. 

Parmi les lii^nos élrangùres, seule la Woormaim Li/iir fré- 
(liHMilo à intervalles presque réirulicis \o |)art tic (lotoiiou. La 
« E/f/f'r Drni/fsier de Li\ l'i pool ne parait januïis en 

ce point. L'une et l'autre de ces compagaics, comme nous 
l'avons indiqué plus haut, font à Cotonou, au profit de Lagos, 
une concurrence acharnée en fixant des frets plus élevés pour 
le matériel à destination de ports français que pour les mar- 
chandises envoyées h Lagos et pourtant la capitale de la colo- 
nie anglaise est plus éloignée. 

Quant aux frets demandés parles compau^nîes de naviga- 
tion françaises, ils changent à Theure actuelle pres- 
que mensuellement, les deux sociétés marseillaises luttant 
avec énergie l'une contre l'autre ; or, et cette remarque a 
été déjii faite, c'osï à MniNeillf (jue va la majeure partie des 
hiiilos (îf palme, «nii sont chargées sur les vapeurs duul celte 
ville est le port d'attache. 

Les quantités exportées des divers produits du pays étant 
susceptihles d'augmenter dans un assez court laps de temps, 
il s ensuit que les prix demandés par les transporteurs varie- 
ront encore avec la concurrence. 

H* Wbavf 4» CMoMM. — Lorsque les paquebots qui 
desservent la côte occidentale d'Afrique arrivent devant 
Cotonou ils sont obligés de mouiller asscx loin du rivage^ tant 
en raison de Tabsence de port qu'à cause de la barre. Cet 
obstacle au débarquement des marchandises est aujourd'hui 
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pallié par rcxistciice du wharf. Autrefois, les principales 
maisons de commerce élaienl obligées d'entretenir ù f.'rands 
frais des équipes de Kroumen et de Minas, qui, dans des piro- 
gues spéciales, allaient à bord des bateaux chercher les mar- 
chandises et leur faisaienlpasserla barre. Quelleque fiU l'habi- 




Passage de la barre. 



loté des barreurs, les pertes étaient relativement considérables, 
soit à lallersoit au retour, soit pour l'embarquement, soit pour 
le débarquement du matériel. 

Le ti'ansport des personnes dans ces conditions ne laissait 
pas (pie d'être parfois, sinon toujours danijereux, d'autant qu'à 
certaines époques de l'année la barre était mauvaise au point 
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d'être infradchissablc, ee qui était préjudiciable au com- 
merce. 

L*oiivertare A TexploitHlion du wharf Ht beuremeinent ces- 

SOI' cet ^'ImI de clioses. Mais l'appontcmpril no peut aller suffi- 
SMiiiiiiciil loin en iikm- juMii- iwir Ips navires viennent y acros- 
tcr. li ne serait d ailk'ui^ j)H> <i>m /. solide poni (ju"ils y lussent 
amarrés, la houle produite pur la barre étant assez forte. Les 
paquebots jottont l ancre à deux ou trois cents mètres du 
wharf et des grandes pirogues viennent chercher les colis à 
bord et les transportent à rextrémité de rapponfement où 
des grues peu puissantes les enlèvent. Il y a donc deui servi- 
ces à organiser: un service de rade doit fatalement compléter 
celui du wharf. 

Sur le tablier» une voie Decanville a été installée (]ni permët 
l'évneiiaiion rapide dés marchandises dans lesmAgnsins. C'est 
lA que le chemin de fer de Cotonon au Niger vietit prendre 
Cflirs (pli smit dostinées a la partie Ouest et au Ctiilie de la 
colonie. Au lonlr.iii c. i t cp sont les plus rinmln-puses. celles 
qtii doivent aller à l'orto-.Novo oui h traverser les lapiines et 
le lac iNokoué. Un service k vapeur organisé par le service du 
wharf fonctionne sur la lagune. 

Le wharf construit par la maison Daydé et Pillé avait été 
concédé en vertu d'une convention du 7 septembre 189i à 
M. Viard qui s'est ultérieurement substitué une société 
anonyme. La concession ne comportait pas le monopole des 
opérations d'embarquement et de débarquement, mais <a 
colonie s'interdisait do faire aucune concession analogue sur 
une ctenduc de HO kil(»mrtres de ses cotes. La duroe de la 
concession était de oO ans. mais ne s'étendait (ju nu wliarf 
seul. 
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Le service de la rade, rvluï de la lacuiic cl, plus tard, les 
mnpasius généraux étaient en deliors du contrat et ne partiei- 
^aienl par conséquent en aucune façon {\ la garantie de rému- 
nération allouée au capital eng^agépourlaconHlructiunde l'ap- 
pontemeut. Bien mieux, le magasinage était assuré par une 
société spéciale « la Société des Magasins généraux du fiéuin ». 
Il y avait à cette situation de graves inconvénients résultant du 
caractère facullatif des services annexes, complémen Undis- 
pensable cependant de celui du wharf; elle pouvait également 
faire naître des difficultés avec l'administration : le même per- 
sonnel et le m^me matériel servant indistinctement aux trois 
services;, il [ioiivail siiri:ii' des dés;ii l ords (juantà la s culilalion 
des dépenses, T/rsl ce (|ni deviiit lahilt'mt'ut se produire d au- 
tant que la situation linanciète de ta Société du wliarf fut dès 
le début obérée. Une liquidation dut intervenir et ce sont les 
liquidateurs de la Société (jui continuèrent rexploitatiou. Pour 
remédier h cet élal de choses, également préjudiciable aux 
intérêts privés engagés dans l'afraire et à celui de la colonie, 
Il devenait indispensable de reconstituer Tentreprise. 

Une première tentative échoua en 1898, elle fut reprise avec 
plus de succès eu 1901 et aboutit ft la nouvelle convention du 
90 mars 1909. Aux termes de cet accord, tous leBservicesdé[)en- 
dant directement mi îmlîrectement de la Société française du 
whai'f df r.i'IniKui et df la Socicle des Magasins généraux du 
Bénin, et iiutauinjciit ceux de r.ip[M.iileinent, de la rade, de la 
lagune et du magasinage, forment une seule entreprise pla- 
cée sous le contnMc teclini(]ue et financier de l'administra- 
tion coloniale. lis sont confiés à une même socictc qui 
est constituée sous le régime de la loi française au capi- 
tal minimum de ôOO.OOO francs. Sou service doit être orga- 
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nisé de façon à pouvoir assurer rembarquement des mar- 
chandises ainsi que leur transport sur rade jusqu'à 
concurrence de 300 tonnes au moins par jour, sauf le cas de 
force majeure. Pour ce faire, Toutillage a dû être complété 

et nu besoin, si cela dcvcnnit nécessaire, le wharf serait pro- 
longé. Le service des transports sur la hki^ une est ohli.iratoire 
pour la nouvelle société de Cotonuu à i'urlo-Novo, et laculta- 
tif de Colonou à Ahoniey-Calavi, Zivié, Dogba et Sagon sur 
rOuémé. Le service de rade, et ceux de rappontcmciit, de la 
laf^unc, de transport et de magasinage sont nettement spécifiés 
dans l'acte de concession et des tarifs maxima ont été prévus 
pour chacun d*euz. Leur application est définie de façon à évi- 
ter toute difficulté. Les modifications aux tarifs ne pourront être 
mises en vigueur qu'après avoir été homologuées par le gou- 
verneur en Conseil d'administration. Un premier abaissement 
de 10 0/0 des tarifs a été appliqué dès le mois de mai 1902, et 
la Compaii^nic devra en coui^entir un nouveau de 10 0/0 au 
moins si, pendant trois années coasécutivos, le trafic de l'ap- 
pontemcnt atteint une moyenne de 25.000 tonnes, déduction 
faite du matériel appartenant k l'Etat ou au chemin de fer, 
et si la compagnie n'a pas eu recours l'année précédente à la 
garantie dlntérêt. lie nouveaux abaissements seront effectués 
lors de chaque augmentation de 10.000 tonnes (au delà de 
26.000} jusqu'à ce que les abaissements atteignent 40 0/0 des 
tarifs maxima. De plus, à partir de 1910, sous certaines 
conditions la colonie pourra imposer des abaissements qui 
n'excéderont pas 15 0/0. Les traités particuliers sont inter- 
dits à la (Compagnie. Des stipulations spéciales rétrissent l'em- 
ploi du wliarf par les services publics et notauuiieul pour 
celui des Postes. 
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La Colonie f^arnntit à la Société concessionnaire, du l*''^ jan- 
vier 1902 au 15 mars 1923, un revenu maximum de 50.000 
francs par an poilr intérêt et amortissement du capital repré- 
senté parle wharf et ses dépendances, ainsi que par le fonds 
de réserve qui sera constiliié à 100.000 francs par versements 
successifs de 20.000 francs la première année, 10.000 francs 




L,a barre et le wliarf h Colonou. 



l'année suivante, effectués à la Caisse des dépôts et consigna- 
tions. 

En outre, la Société est autorisée à prélever sur le pro- 
duit net résultant de la différence entre les recettes et les 
dépenses d'exploitation une somme égale à 5 0/0 du capital 

12 



178 ^umK coUiMi:: uu uAnuNEY 

affecté à lu constitution «les «ervicea antiexen^ aux travaux 
d'amélioratioD et au développement de Toutillage, ft la créa- 
tion d'un fonds de roulement. Un autre prél^vemeut du quart 

du produit net lui est consenti avant partage des bénéOces à 
titre tic prime d'oxpli'ilatioi). Lornijur le surplus du produit 
net apri's prélrvtuucut.s jjlatnlaii i s >t rji itil» rieur au revenu 
iraranti, il viendra en atténuation de la j^arantie ; s'il la 
dépasse, la moitié de l'exeedent sera versée à la colonie, l'au- 
tre moitié appartiendra à la société concos^ioiinaire. 

Lorsque la garantie cessera, le partage dos bénétices contî- 
nnera à être eliectué dans les mêmes conditions. La colonie 
8*engagc h n'autoriser pendant toute la durée de la conces- 
sion l'exploitation publique d^aucun appontenient sur rade, 
dans la aone comprise entre la frontière orientale fieluelle et 
un point situé h 1 kilomètre à Ve»i de Grand Popo, sauf toute- 
fois ji la (Compagnie française du chemin de fer du Dahomey. 
Mais il a été entendu que ce privilège ne coinpoi te pas l'atlri- 
hiilioii ;ui (>rofit delà Sm i» te d'aucnn monopole, les s<M-vices 
publics et le commerce restent libres d'employer tels moyens 
qu'ils voudront pour rembarquouicnt, le débai'qucmeut des 
personnes et des marchandises ainsi que priur )os transports 
sur la lagune. Au cas où l'administraiiou locale déciderait de 
concéder la constraction et l'exécution d'un wharf h Grand 
Popo & d'autres personnes ou société que la Compagnie des 
chemins de fer, elle devrait demander des propositions à la 
société du wharf de (lotonou, sans toutefois être obligée de lui 
donner la préférence. La concession prendra fin le 31 décem- 
bre 19."»2, date ù la<|i;elle la colonie sera, sans avoir de forma- 
lités a K'iiiplir. su!»roirér à tous les ilrmls de la .stK'iété swv 
rappunlcmcnt et i»oa outiUugc. LUe duvia acquérir par contre 
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ce qui concerne le service de rade et lesimiiieublea nécessaires 
à rexploitation de Tappontement. La colonie aura droit à 
toote époque ù partir du 15 mars 1912 de racheter la conces- 
8ioQ. lie prix de celle acquisition est déterminé suivant une 
formule qui tient compte du deg^ré de développement du tra- 
fic et sera 6xé à dire d'experts. Pour surveiller lexécotion 
des eng^n^cments de la compagnie la colonie est armée de 
mesures coercilives ordinaires, exécution d'office des r«>pa- 
ratioiis nécessaires, après inisc en demeure resli-e s.uis cUet, 
mise sous séijiiostre en ras d'inexécution des obligaiious, 
enfin déchéance si le service n est pas assuré. 

Organisé (!ans ces conditions, il faut espérer que le wharf 
sera, par les facilités qu'il donne au commerce, un instru- 
ment précieux pour le développement deCotonou, etqoelcA 
marchandises expédiées vers l'Europe transiteront de moins 
en moins par le port anglais de Lagos. 

C« CThemln de llsr de Cetenea »ii Miser. — C'est 
au lendemain de la conquête que fut posée la question du 
chemin de fer du Dahomey. Le service local des travaux 
publics avait été chargé de réunir les premiers éléments 
de l'étude. En 1899, une mission sous les oidn s du chet de 
bataillon du s'épie Guyon tut envoyée au iJ.jhomey. Elle 
débarquait à Cutouou le 18 mars et commen^*ail immédiate- 
ment les études sur le terrain. Elle revenait en France au 
mois d'octobre de la même année ayant étudié un tracé jus- 
qu'au Zott à Atchérihé (kilomètre 180) et fait la reconnais- 
sance jusqu^à Tchaourou. 

On n^nvisageait â ce moment que Touverture d'une voie 
d'exploitation traversant U zone cAlière, c'est-à-dire, ainsi 
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que nous Tavons vu, la partie riche du pays. Depuis, on ré80> 
lut de la rontinuer sur Parakou et récemment M. le capitaine 
du irénic Cauibier étudiait le Iraeé à adopter eiiiro la capi- 
tale du cercle du Rorirou et le Nig-er. litnie part de Coto- 
noii. se dirii:e vers l'Ouest iinrallèlemcnt h la côte pour fran- 
chir la lauuue Â Pahou et remonter ensuite directement vers 
le Nord. £ile traverse dans sa longueur le plateau dWllada 
en se tenant à égale distance de la rivière Sô et du Couffo. 
Elle franchit le marais de la Lama, remonte Tondulation 
d'Abomey, redescend et, franchissant le Zon à Atcheribé, 
arrive à Paouignan (250 kilomètres de la cftte). Un embran- 
chement de 14 kilomètres relie Ouidab à Pabou, .un autre se 
dirigera vers le lac Ahemé. C'est la colonie elle-môme 
tpii, sur les crédits do son budget ordinaire, a cuirepris 
l'infrastrut ture, travaux d'art compris, ils ont été contrés à la 
mission du iréuie qui les exécute eu régie. Mais le Daliomey iic 
pouvait se charger sur ses propres ressout'ces des travaux de 
superstructure et de la fourniture du matériel roulant, dont 
le coût fut évalué h 40.U00 francs le kilomètre. Un groupe 
de capitalistes, a qui fut substituée la Compagnie française 
des chemins de fer au Dahomey, s'engagea à effectuer ces 
travaux et h fournir le matériel, moyennant l'attribution de 
concessions territoriales représentant une superficie de 
S95.000 hectares : quinze mille hectares en lots d*au moins 
1.000 hectares aboutissant autant que possible au chemin de 
fer, devaient (^tre pri> dans la réi^icm (•utiipi i>e entre ('.otonou 
et Dan. et (|uatrc-viuL't mille hectares en lots de -'i.OOO hec- 
tares au moins chacun dans la partie de la colonie daho- 
méenne silucc au sud du parallèle 7" 45 . Ces territoires 
devaient être choisis par le concessionnaire d'accord avec le 
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goQverDement dans le délai d'un an, e*est-à-dire avant le 
2(i juin 1901. Quant aux 300.000 hectares restants ils devaient 
être situés entre le 7° 4i> et le 0" L. N. par lots de 10.000 hec- 
tares au moins. 

De plus, la (iompaguie bém-liciait tl uiie subvcaliou ii.ve 
annuelle de 2.000 francs par kiloui»^trc exploité pendant 
huit an*; à dater de la mise en exploitation. Enfin, si les recet- 
tes brutes dépassent six mille francs par kilomètre exploité 
la colonie percevait une part dans les bénéfices qui, calculés 
suivant une progression déterminée, varie entre le tiers et la 
moitié du revenu net. Cette combinaison évitait h la colonie 
de reoburir ù un emprunt, ses disponibilités budgétaires 
annuelles loi permettant d'entreprendre rinfrastmcture de la 
voie ferrée. i>es risques que pruivaicut Loiit ir K .s capitaux 
eiii,%nj^cs dans l'allairr se trouvaient contrt'l>al;iiic«''s p.u la 
subvention (riinc pari, pai' les concessions territoriales d'auti-e 
part et les capitalistes détenteurs de terrains considérables 
exploitant également la voie ferrée avaient tout avantap:e îi 
faire mettre en valeur les territoires qui leur étaient dévolus. 
Ënfin l'intérêt de la compagnie et celui de la colonie conver* 
geaient vers le même but : voir le trafic de la ligne se dévelop- 
per au point d'atteindre une recette brotc de 6.000 fr. par 
kilomètre. 

Ce contrat, qui réservait cependant en ce qui concerne 

les terres concédées les droits des indigènes, devait rencon- 
trer des diflicultés (ra[)[)licaliuu iasunnontablcs. Comment, 
en effet, sans dépouiller les possesseurs des palmiers, donner 
la Société 95.000 hectares de terre dans le Bas-Dahomey 
dont 10 lots d'un seul tenant de 5.000 hectares. L'administra- 
tion se trouvait dans une impasse par suite de Tim possibilité 
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011 elle «'tait de .«satisfaire aux prescriptions du décret du 
2(> auùt lî)(M. on ne toiioliaat pas aux droits dus indigènes. 
Un certain nombre de propriétaires noirs s'émurent et Greut 
entendre de justes doléances. 

h'riiitrc part, la Compagnie française des chemins de fer 
du Dahomey avait eu un diilérend très grave avec ses cntre- 
preoeuni généraux. Sa situation financière pouvait laisser à 
désirer et les clauses et conditions de son cahier des charges 
n*étaient pas toutes entièrement remplies. Des pourparlers 
furent engagés entre le gouverneur général de TAfrique occi- 
dentale française et la Compagnie, ils aboutirent à une nou* 
velle convention en date du 24 août 1904, approuvée par 
décret du 29 du mémo moi.s, aux termes de la(|uclic la colo- 
nie raclu U'ia los travauv de superstructure exécutés par la 
compairnie siii" les [)arties de la lisrne riOtonoii-Tofro et 
Pahou-Ouidali qui sont actuelleaieut exploitées, et dont la 
longueur totale est de 102 kilomètres. Elle coiitinnera les 
travaux d'infraslructure Jusqu'ti Parakou (440 kilomètres de 
Cotonou), et sur Tembranchement de Ouidah au lao Abemé 
(point terminus Scgboroué) destiné à relier la région 
dWtbiemc et du Gouffo à Ouidah et à Gotonou. Cet embran- 
. chement constituani une ligne de communication entre les 
parties les plus fertiles du Dahomey, donnera au chemin de 
fer u« supplément de trafic impopfniit. La compagnie cxéeu- 
tern. comme entrepreneur, les liaviiux de supei-structure de 
la limie el en otivrira .siKcessivciiient les diverses parties de 
revpltutation à mesure qu'elles seront evécutées. On [JH'voit 
(pie la liiTue sera achevée juscpi A l'aouigiiaii en 1905 et jus- 
qu'à Au-^oiiBi^on CQ 1906. L'embranchement du lac Ahemé 
serait terminé h la même époque. Au âelh d'Agouagon 



Digitized by Google ^ 



LE PROBLÉMfc: Dli L\. MlïiK EN VALEUH IBS 

qui se iroDve à 340 kilomètres de Gotoûou, les travaux seront 
poussés aussi vite que le permettront les ressources de la 
colonie; la ligne est déjà tracée jusqu'à Parakou et ne pré- 
sente d'autre dtfficifité d'exécution que le pont de Savé sur 

rOuémé, qui n, ;iu point de passnprn, t50 mètres de largeur. 
Les ti'.ivaux y seront entrepris dès le coininettceiiient de 
rMiiiK'c procliairif!. eu uii'riie temps (pie ne contiriueruat les 
terrasscnit'iils (ie \:\ partie déjà tracée jus(pi'à Pnrakou. 

Ou utilise ainsi la main-d'œuvre locale dans la plus large 
mesure, et la plate-forme du chemin de Ter se trouvera dans 
quelques années achevée sans qu*on ait eu besoin de recourir 
à des étrangers (1). Il en résulte pour la colonie un double 
avantage : l' le salaire donné aux ouvriers reste dans le pays 
et contribue à répandre Faisanes dans la population tout en 
augmentant ses besoins et en donnant, par suile^ au com- 
merce une impulsion croissante ; 2^ en outre» le prix de 
revient de la ligtic est sensiblement diminué, car les frais de 
recrutement au dehors, frais d embarquement des ouvriers, 
frais de iioun-itnfe de ces derniers, etc., se trouvent évités, 
puisque les fMi\ riei s, travaillant près de leur village pendant 
quelques mois par m, vivent de leurs cultures habituelles. 
C'est s\ cette maiiii i e de. faire qu'est duc en grande partie et 
gr;\ce à l'habile politi({ue suivie par le colonel Guyon* le 
faible prix de revient des travaux déjà exécutés. La dépense 
totale pour la construction de la ligne reste inférieure à 
60.000 francs le kilomètre, ce qui fait prévoir pour la con* 
struction de la ligne jusqu'au Niger un total de quarante 
millions. La colonie ne pourra évidemment terminer ces 

(I ) C'cHi l<'t un tair iinn|U(> dans la construction des chemins de fer fran- 
vais en Afrique uccidenUile. 
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700 kilomètres de chemin de fer avec ses propres ressources 
que dans un temps asseï éloigné, mais le résultat obtenu sera 
alors important, car il permettra la mise en valeur des rives 
du Niger sur une longueur de plus de 1.500 kilomètres 

entre Tomhouctou et lioussa et icliora par une voie inté- 
rieur*^ fluviale (III ferrée Dakar h (lotoiion [)ar Saint-Louis, 
Kaycs, Bamako, Tooibouctou, Say, iNiikki, l*arakou et 
Abomey. 

Pour la partie qui fait rohjel de la nouvelle convention et 
qui 8*étend entre Cotonou et Farakou, la Compagnie française 
des chemins de fer au Dahomey en assurera l'exploita tion à 
raison d'un train de voyageurs au moins par jour dans 
chaque sens ; tes tarifs de transport seront fixés par te goii- 
verncur général de TAfriqne occidentale franoaiso, et les 
recettes appartiendront à la culonie f|ui. [)our rouvrir les 
dépenses d'exploitation et assurer à la C/OinjiairiHe un Ix né- 
fic'e raisoiuialWe, liii remettra tttus h s mois niir sumiiK' < il- 
culée par une forniulr < tahlic de manière à l'ainener à faire 
tous ses ell'orts pour augmenUM- le trafic. Cette formule com- 
porte d'abord une somme de 1.S00 francs par kilomètre 
exploité pour couvrir la dépense des gares et d'entretien de 
la voie, puis une somme de 0 fr. 73 «par kilomiHre parcouru 
par chaque train régulier, pour tenir compte des dépenses 
de traction et de Tusure du matériel roulant ; pui** une part 
dégressive de la recette tolalc de rexploitation. Cette part est 
du cinquième de la rocette totale lorsque celle-ci ne dépasse 
pas 2.000 francs |>ar kilomètre exploité, elle n'est plus (|no du 
viiiL;tième de la partie de cette recette supérieure à li.OdO fr. 
par kilomètre. Enfin, la formule comporte encore un facteur 
qui deviendra important lorsque le trafic aura pm de Textcu- 
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Hun\. ( 'f'st !in«* somme de 0 fr. Ju par tonne kilomélii(iue et 
de 0 fr. Oï [)<ir voyageur-kilomètre transporté. Ces cbill'res 

« 

dimiQuent à mesure que le trafic augmente, mais dans une 
proportion telle que la compagnie recevant environ S.âOO fr. 
par kilomètre dès la première année, récevra environ 8.000 
francs par kilomètre lorsque rexplottation totale donnera un 

I 

chiffre de 11.000 francs, c'est -à dire pour un trafic analogue 
^ celui du chemin de fer de Dakar à Saint-Louis. On est en 

droit d'esi^M'cr que le eheriiiu de for du Dahomey se trou- 
vera dans un avonir pf»M éloierné dnns une situation aussi 
brillante (jiio l'est actueilemeiit celui du Sénégal, surtout si 
ïoa observe qu'il y a dix ou quinze ans, le Cayor, qui fait 
maintenant la richesse de cette colonie, était un pays inculte 
habité uniquement par des pillards^ tandis que le Dahomey 
est déjà un pays riche, où la culture du palmier à huile pro- 
duit tous les ans un commerce d'exportation d'au moins 
30.000 tonnes et que la culture en coton est appelée à y 
prendre une grande importance (l). 

(I.) Les relevés sutisliqui» du mouvemeal commereial sar les chemins da 
fer de pénétration de rAfrique occidentale française font ressortir pour le 

premier semestre les résultats ci-après pour le Iratic du cheriiin de fer 
Dahomey : Noinl»re moven des voyageurs Iratisportt^s par jotir -«nrrlirtunc 
kilomètre exploite : 73. Poids moyen des marchandises Iransportées par 
jour : JO.SOO Icg. Recette par kilomètre pendant les six premiers mois de 
1005: 1.543 francs (voyageurs, 737 francs, roarch8ndises/816 francs), (^es 
résultais im' inrrloronl ptf? h •^'aeiiéliorer. Compan's à ceux oitlenus ikmi-I.hiI la 
mi'^nie période lians ie llaul-Sénéga! el Niger ol à la (juinée, permcUeul 
denvisagor l'avenir avec coulianco. 

Sur le chemin de fer de Kayes h Koulikoro, le nombre moyen des voya» 
genrs Iransjjorté*; par jour sur chaque kiloint*tre est 2»), le poids moyen des 
inrirrhandises 15.000 k^;. I.*' n n'I-MinMi' par kilornètr? r«ît fh» I :">KH frniifs, sa 
décomposant ainsi ; vo^'a^eurs, Mii irancs, mairliandises, l.ilH francs. 

Poor le chemin de fer de Konakry, ouvert sur ISi) kilomètres, lea résul' 
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La concesaîon de l'exploitation est faite à la compagnie 
pour 25 ans ; ses dépenses sont faibles puisqu'elle ne fournit 
que le matériel roulant, et rcxploitatioii aura très rapidement 

une intensité suffisante poui* lui permettre de réinuDurer lar- 
gement SCS actionnaires. 

Quant î\ la colonie, elle redevient niaitressc des tarifs et 
des conditions de Tcxpluitaiion ; elle pourra donc, par des 
prix de transport suffisamint iit bas^ produire un mouvement 
commercial de pins en plus important, tout en se créant, par 
les bénéfices de l'exploitation, les ressources pour continuer 
rapidement jusqu'au Niger cette grande ligne de pénétration 
qui doit faire de Cotonou un port important. 

Enfin, l'agitation provoquée par l'annonce des grandes 
concessions de terrains nccordées h la compagnie dn chemin 
de fer piir le décri>t du "iO juin HM>0, va disparaiii c. puisque 
la eonip;it;iiio renniioc à ses cnnccssions dont il lui eiU d'ail- 
1( MHS ( le difficile de (irer parti en raison de la difficulté 
qu elle aurait rencontrée pour se procurer la main-d'œuvre. 

Ajoutons que le matériel de chemin de fer, qui n'est pas 
encore commandé, sera de provenance française et trans- 
poiié par des bateaux français, et qu'à partir de 1906, tout 
le personnel employé t Tcxploitation du chemin de fer sera 
friincais. 

Cette convention entraînait pour la colonie du Dahomey, à 
qui le gouvernement général de l'Afrique occidentale fran- 
çaise fut substitue uu\ ternies du décret du I S octobre 1U04 
pour le paiement des dépenses des travaux d'intérêt général, 

lats sont de 46 voyageurs et 9.000 kg. de marcbandise» donnant un rende- 
ment de -i 53:2 rrniics (4SI francs pour Jiis voyageurs et S.078 francs pour 
les roarctiandises). 
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clos chnrires fiuanciAres as^^ez fortes. Le gouvcrnctnent avait 
bien (Ué autorisé par une loi du 5 juillet 1903 ù réaliser une 
somme de 65 millions, dont 40 furent immédiatement 
demandés au publie. Mais le Dahomey n'ayant pas été com- 
pris dans la répartition des sommes provenant de cet em- 
prunt, car la convention n'était pas signée lorsque fut faite 
cette opération, le gouverneur général de l'Afrique occiden- 
tale française dût prendre des mesures spéciales pour Tesé- 
ciilinii liiiiincière de cette convention. 

I-e l'achat dans un délai de six mois des sections ouvertes à 
l'exploitation avant le nouvel accord, à raison de 40.000 francs 
le kilomètre; les acomptes do 28.000 francs le kilomètre 
stipulés sur le prix de revient des sections qui seront ultérieu- 
rement achevées, sommes exigibles deux mois après Touver- 

I 

ture de ces sections à Texploitation sous astreinte d'intérêts 
moratoires; le règlement définitif sur bordereaux des prix 
de revient de ces sections, mettait à 13.000.000 les sommes 
qu'il y aurait lieu de payer à la Compagnie française des 
chemins de fer au Dahomey en 1905 et 1906. 

pour faire face à ces échéances, le gouverneur général s'est 
arrête à une insrénicuse couilintaison consistant A émettre au 
fur et ù mesure des besoins, di s iM)ns de l Afrique occiden- 
tale française au niAme titre que le département des Finnnces 
émet des bons du Trésor public. Ces bons de lÛ.OOU francs 
chacun étaient créés à l'échéance de cinq ans avec coupons 
semestriels portant intérêt à 4 CT/O, capital et intérêts payables 
à Paris, nets de tous impôts, aux caisses d'établissements 
financiers participant à Topé ration. De plus, ils seraient rem- 
boursables par anticipation à toute éjïoque à une des échéan^ 
CCS semestrielles de coupons, et après un préavis de deux mois 
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inséré au Journai officiel de la République française. Ost 
sur ces bases que M. le gouverneur générai Roume traita 
avec le Crédit Algérien et une conveation passée avec cet 

établissement finnncier le 24 m»i% 1U05 fut approuvée par un 
décret du 21 avril suivant. 

Ave." < ( t ciiiiirunt les travaux du chemin de Ici du Daho- 
mey pourront «e poursuivre normalenieat . L«u colonie, nous 
Tavons démontré, a tout intérêt à Je voir arriver au plus vite 
dans le baut*pays privé de communications commodes avec 
la cAte ; sa mise en valeur sera ainsi assurée. 

D, IJsae P«mrCa-!««v* Hakété. — Nous venons de voir que 
le chemin de fer de Gotonouau ^iger part de ce port et se di** 
rige immédiatement vers l'Ouest parallèlement à la côte, puis 
remonte directement vers le Nord en se tenant à égale dis- 
tance du Coutlo et de \n rivière S<*». 11 laisse eu dehors de son 
rayond action la région de Porto Novo, la mieux exploitée de 
tout le Da ho n)e y. dette partie delà colonie située entre 1 Ouémé 
et la frontière de Lagos, est très riche en palmiers et une 
quantité considérable de produits en huile et amandes de 
palme récoltés assex loin de la capitale en territoire français 
prend, au détriment du commerce de Porto- Novo, le chemin 
de la ville anglaise de Badagry, soit par une routé qui longe la 
frontière en pays britannique, soit par les lagunes ou par la 
rivière Ijrnldi, sur lesquelles lespirotuc s peuvent remonter 
aux hautes eaux. 1. uiiiliraliou des marchandises curopéeuucs 
a lieu de la même façon. 

Aussi, pour remédier à ce double inconvénient, pour 
attirer à Porto-^ovo les récoltes des indigènes de la » ban- 
lieue », comme pour l'approvisionner en marchandises prove* 
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nant des factoreries dahoméennes, Tadminialration locale 
mit à l'étude;, dès 1901, .on projet d'étnblissennent d'un 
tramway entre Porto-Novo et Sakètô, étude qui fnt coniiée 
à des officiers de la mission du génie du chemin de fer. La 
longueur de la voie a été évaluée ft 37 Icilomètres et la cons- 
truction de la pinle-forine ne présente d'aulro diflienlté que la 
traversée des deux lacunes d'Adjfirra et de Sakelé. 

Le département des ( olonit s tloimn son apj>rol);itinii au 
projet élaboré au Dahomey, buus la réserve que ia voie 
ferrée aurait une largeur de 1 niétre, c'ei»l-à*dire le même 
écartemesl que la ligne Cotonou^Niger. Le supplément de 
dépense que cette modification entraînerait ne serait que de 
10.000 ifrancs par kilomètre, c est-à-dire au total 970.000 
francs. La somme est peu importante et il y a avantage pour 
le trafic et un raccordement possible avec la grande artère à 
ce que les deux voies soient identiques. 

Les travaux furent immédialenu nt eomniencés; des ( redits 
ont été inscrits à ce titre au ltu<]t;<'I local de la colonif; 
llOO.OOO francs sont prévus pour la continuation des tra- 
vaux). Un matériel Decauville fut comuumdé pour faciliter 
les opérations de terrassement et d'établissement des rem> 
biais sur les lagunes. 

Dès qu'elle sera construite par la colonie, et c*est là le 
meilleur mode d'exécution de travaux publics, cette vcîe pen 
cotl^teuse parce que peu développée, présentera un Intérêt de 
premier ordre au double point de vue politique et économi- 
que pour la colonie. 

Bien (pie Ich incidents snrvt iins à Sakèté au commence- 
m< lit de 1905 et qui ont coûté la vie à l'administrateur Caït 
ci à un agent des douanch puissent être considérés comme 
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ayant un caractère purement aeeidentel,il n'en est pas moins 

vrai que rcxistencc de la voie ferrée aurait fait réllécliir les 
mutins. II est à présumer que ai mise en marche dt trains 
réguliers seconHora dans l'avenir notre action [jolitique sur 
les conliiîs du royîiume de Tofa. La |iroximité du territoire 
anglais Va toujours rendu plus délicate à exercer et l'on s'en 
aperçut bien les premières années lorsqu'on eut à récolter 
Fimpôt personnel indigène. 

Les avantages économiques que nous tirerons de rétablis- 
sement de cette ligne sont indéniables et Ton peut prévoir 
une intensité de trafic supérieure à celle du chemin de fer 
Cotonon-Niger. L'administration n'a pas encore fait choix de 
la forme suivant laquelle cette voie ferrée sera exploitée. Mais 
quelque snit le mode arlopté. il est iiKlispensuble. au e:ii> où 
re\[ilnit.i!n li le la liiine set'ait eoncédée à une compagnie 
fermière, que la < olouie se réserve d'une façon très nette la 
maîtrise absolue des tarifs. C'est là une condition vitale pour 
ravenir de ce chemin de fer. L'exemple de ce qui s est passé 
pour la compagnie concessionnaire de Cotonou-Niger est bien 
fait pour inciter l'adrainislration locale h ne pas se départir 
de cette stipulation. 

B. •MHineMlato ém Mstto ei Whmwrém Grand- 

P f ■ — Comme la région située derrière Coionou à 

l'extrême Est de la colonie, la partie du Dahomey cmiiprisc 
entre le lac Aliémé. le ^Imio et la mer, échappa 1 action du 
chemin de fer de Cotoiiou an Niger. Cette zone, encore peu 
ou même pas exploitée en certains endroits, est très riche en 
palmiers et peut soutenir la comparaison À ce sujet avec le 
royaume de Porto-Novo. Le Mono, qui forme sur une section 
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de son coiii*s la frontièpc entre le Dahomey cl le To/^oland, ne 
peut être remonté assez haut. Pour drainer autant que possi- 
ble vers Grand-Popo — l'ancienne ville française d'Agoué 
étant aujourd'hui complètement ruinée par suite de circons- 
tances spéciales — les produits du haut Mono, l'adminis- 
tration du Dahomey songea de bonne heure à créer une 




Le dépari d'un convoi. 



voie de communication se dirigeant directement sur le 
Nord, vers Djougou par Locassa et Savalou et mettant en rela- 
tions la côte et l'intérieur. Les crédits affectés à ce travail 
étaient inscrits au budget local chaque année sous le titre 
significatif de <( Route commerciale de Mono ». Ils ont dis- 
paru au budget de I90o. 

Cette route devait autrefois être complétée par la construc- 

13 
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iioD (l'un wharf à Graud-Popo. La concession en avait été 
accordée au mois de mai 1893, puis plus tard en 1893. Cet 
appontenient devait aimirer une sécurité plus complète pour 
la réception des marchandises provenant d'Europe et l'expé- 
dition des produits du pays. Il y avait de plus à cette époque 
un intérêt politi(juc puissant à l'établissement de ce wharf. Au 
Togo, les Allemands faisaient do grands eiïoris pour attirer 
chez eux les prndaits de la région du Mono. Depuis, ils ont 
construit nu vvliai r j Lomé et un chemin de fer do Petit-Popo 
— appelé nmintenant « Aneeho » ~ h leur capitale et enfin, 
ont essayé, uu moment, tle détuiii iier, par le muai d'Akrakon- 
domé, le traiic du Mono descendant à (îrand-Popo. L'établis- 
sement d'un appontemcnt à (ïian l-Popo n'eut pas de suite. 
Pour lutter contre les entreprises des Allemands au Togo, la 
colonie a acheté un vapeur le « Mono » lequel met en com- 
munication le pays d'Athiémé avec la ligne du chemin de fer 
par le Mono, la lagune, TAhé et le lac Abémé. Nous avons 
vu qu'un embranchement dn chemin de fer de Cotonou au 
Niger doit aller jusqu'à Seghoroué, de sorte que, par cette 
voie, les produits de la réjuion, qui autrefois s'embarquaient 
à Grand-Popo — où la bai rt^ cbt sonvrnt niauvai!>e — \ont 
maintenant pouvoir atteindre facilement Cotonou. L al).s( iice 
de wharf à Grand-Popo n'est donc en aucune façon préjudi- 
ciable au commerce de l'Ouest dahoméen. Tout l'elfort du 
transit se portera vers Cotonou, ce qui permettra k ce port de 
concurrencer avec plus de chance de succès celui' de Lagos. 
C'est par la colonie anglaise que sont exportées, au déiriment' 
de Cotonou, une grande partie des productions du Dahomey 
et SI le }>i 11 lie profondeur qu'on rencontre dans les lagunes et 
ie lac iSokoué ne permet pas actuellement à de petits vapeui*» 
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de mer de naviguer entre Gotonou et Porto-Novo, du moins 
cette situation peut être améliorée par des dragages, par Fins- 
tallation d*un service de transports par chalands et bateaux 

à fonds plats. L'oiilillaçe du wharf do Cotonou étant auja^menté, 
le transhordomont d< s iii;ii < li.uidises étant rég-iili^rcmcnt 
rapido. il rst :'i ospéi-or que (lotoiion bénéficiera comme tran- 
sit de tout le trafic du Dahomey à l'importation, mais surtout 
à l'exportation : aucun ohsiacle matériel n'empêchant les 
commerçants de l'Ouest, du (ieutre et de l'Ëst de faire passer 
leurs marchandises par le port français. 
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ORGANISATION DE LA COLONIE 



Lt lietOenani ffottoemmr 
iée Corueil itadminittraiion 
Le délégué au Conteil sapértear det colonieg 

I I. i)ryaHisatiun liolitique, ~- DK'i.sIouh |K>lilit{ues : B.is-l):ilionicy ; Huul- 
Diiliomey ; let cercles. L'Administrateur : ses iMMivoirs |)uliU<]uc8, atiniim- 
Iratirn (impôt indigène), judiciaires. Ses auxiliaires : persoimet des offiiirtt 
indigènes, agent s|iécial, gardes de cercle. 

g II. Orf/animtion administrative. — A. Secrclarial général ; II. Justico ; 
C. hiiilructinn publique ; D. Cultes ; E. Postes et tél«^r«pli^ ; F. Travaux 
irablies et flottille : G. Agrienltare ; H. Service de «mté* As^^tniti^ mèdi- 
rnic indigène : 1. Imprlnwrie offieielle; J Mice. Appendice : l'Ordre de 
l'Kloilc noire du H«'?nin. 

S 111. Organisation (inancièi'e. — Budget, c.ii iscde résrrvr. «ervtreit iinan- 
ciers. Apjiendice : la Banque de l'Afrique occidculnle. 



Aoci«Daemeat dénommé « Etablissements français du 
golfe de Bénin », le Dahomey est compris daas le gouver* 
nement général de l'Afrique occidentale française. 

A latéte de la colonie est placé un lieutenant gouverneur 
qui l'administre sous la haute autorité du gouverneur général, 
par délégation duquel il agit. Tous les pouvoirs sont conccn- 
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très duûs les mains du gouverneur g^énérni. C'est lui qui 
organise tous les services. nomme A tous les emplois, à 
l exception de ceux qui iclcveut de la couipéleuce de l'anto- 
rité mélropoUtnine. Le lieuteaaat gouvernour du Dahomey 
fait partie du Conseil du gouvernement de l'Afrique occi" 
dentale. 

Dans la eolonte, il eai assisté d^iiD Conseil d'administration 
composé sous sa présidence de trois fonctionnaireu nommés 
par le gouverneur général, de trois conseillers d^administra- 
tîon (titulaires ou siqipléants) habitants notables choisis pour 

deux ans (1) par le gouverneur général sur la proposition du 
lieutenant goiiverni'iir, et d un secrétaire archiviste. 

Les fonctionuaiies lut imixes du (Conseil d'adiiuiuslration 
sont désignés dans l'ordre de préférence suivant : le secré- 
taire général, le chef du service des douanes, un chef de 
bureau, magistrat ou administrateur. Le chef du> service de 
santé, le chef du service des travau.v publics et tous autres 
chefs de service s'il y a lieu peuvent siéger au Conseil a^ec 
voix consultative ; ils peuvent également remplacer avec voix 
délibérative les membres titulaires en cas d'absence de 
eenxHïî. 

Le lieutenant goiivoi nour est tenu dans certains cas déter- 
minés de prendre l'avis de ce Cousi il a (|i)i sont soumisfs, à 
titre purement consultatif. lesalTaires iinpni fautes. Il se trans- 
forme par l'adjonction de deux magistrats en nonsoil du con- 
tentieuxadministratif, j'>»e ainsi le nMc de Conseil de préfec- 
ture en France et constitue le premier degré de la juridiction 
aiàministrative. ' 

(I) Ce mandat est indëBniment renouv«l«ble. 
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Aucune assemblée élue n'existe el ne peut même dans un 
avenir lointain Aire instituée an Dahomey (|ui est représenté 

eu ri'aiice par uu l)i'-U i;tié an Consnil siipéricm- des colonies, 
Irqtiel Psl nommé ru sn uliii mm icI pur 1«'s ( iloyeiis français 
résiliant ilann la colonie ih'puis plu:» «le si\ mois. 

Le lieutenant s^ouvcrnour détient donc pai- déléi^Hlion ilii 
gouverneur général de l'Afrique oecidentale française la plé« 
nitude des pouvoirs. 

n trouve à exercer son action dans Tordre politique, admU 
nistratif et financier. 

1 1. OIIGANISATION POLITIQUE 

Au point de vue politi(]uc, le pays est divisé en territoires 

protégés et eu tciritoires d'actiou politic[ui'. Los premiers 
situes dans le Bas- Dahomey, ceux-là forment le Haut-Daho- 
mey. 

Les territoires annexés comprennent nos étahlissements de 
Cotonou, Ouidah, drand-Popo, Abomey-Calavi et le royaume 
d'Abomey depuis rinterneinent au Gabon d'Ago U Agbo^ 
successeur que nous avions nons-méraes intronisé an lieu et 
place de .Béhanain. 

Les territoires protégés sont : les royaumes de Porto-Novo 
et d'Allada, la république des Onatohis et celle de Ouéré 
Kétou. 

Les teiriloires d'acticm politKjiic .sont les «Ha Glissements 
i> s'étendant au nord de nos possessions du Dahomey au 

dette distinction a aujourd'hui perdu son importance. IjA 
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seule tlivision réelle est celle qui répartit toutes ces régions 
en cercles i^i). La UiUVrencialion entre Bas-Dahomey el Ilaut- 
Dahoniey subsiste néanmoins h divers titres et bien que la 
fonction dr tVsiclcnt supérieur da Uaut-Dahomey ait été sup- 
primée en 1901. La facilité des communications télégraphi- 
ques avec le chef-iieu rendait ce poste pour le moins inutile. 

Le Bas-Dahomey comprend les cercles de Porto-Novo, 
Gotonott, Ouidah, Mono (Gmnd-Popo), Allada, Zaçnanado, 
Abomey, Savalou. 

Sont rattachés au Haut-Dahomey ceux de Borgou (rési- 
dence à Parakon), de Djouguu, Kouandé, du Moyen-Niger 
(Kandi) de S.iy et du Gourma (Fada-N'(iounna), 

A la tôte de chaque corcle est placé un fonctionnaire du 
cndre des adminisfrateuis ( olnniaiix investi do fonctions poli- 
tiques, adunnistrativt'S et judiciaires. Le rôle qui lui est 
dévolu est donc des plus complexes. Il n'entre pas dans le 
cadre de cette étude de l'étudier dans tous ses dclails. 

En matière politique, l'adrainistratourdoil surveiller de très 
près les diverses autorités indigènes, que partout nous avons 
couservces, de façon & ce qu'elles ne commettent pas d'exac- 
tions, ne pressurent pas leurs administrés, car le noir revélu 
d'une parcelle même minime de Tautorité est toujours enclin 
à en ;»l)user. L'administrateur ne doit pas oublier que \h où 
il se trouve il représente la France, qu'il doit la faire aimer et 
respecter, et qu'au bon plaisir des roitelets a succédé un 
régime de bonté, de justice et d'humanité. 

Dans l'ordre administratif, les obligations de ladminislra- 

(Ij Htcn que ics villes de l*orlo-Nuvo et Ûiiidah soient, au point Uc vue de 
)a population, axaen imporUale». il o'ost pas |*o$8ible de leur donner même 
un semblant d'organisation nunicl|Ni1e. 
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tcur de cercle sont multiples : la plus importante est l'établis- 
sement des rôles de l'impôt personnel et su perception. Les 
^<^lcs nominatifs ou collectifs «'lahlis après recensement en 
double expédition doivent être adressés au .çouvcrneur qui les 
approuve en Conseil d'administration cl les renvoie pour 
exécution à l'administrateur du cercle en vertu d'un arrêté du 




GouvernciiiPiil de Porlo-Norvo. 



28 juin ISOO. La taxe do capitatioii est due par tout indigène 
(bomnie, femme et enfant Agé de plus de dix ans). Son taux 
est de 2 fr. 23 par téte pour les habitants des villes de Coto- 
nou, Ouidah, (îrand-Popo, Porto-Novo et sa banlieue et de 
1 fr. 2o pour les autres localités de la colonie. Partout les 
chefs touchent une remise, plus ou moins forte suivant leur 
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importance, «mp Im produit» de l'iniprtt. Ln lée-itimité de cotte 
taxe n'est plus à ih tnontrtM* ; elk osf d'HÏUf^nrs maintenant 
«(liuine par les iiidi^rncs (îette iinposilioii est [hmi élevée en 
ce qui concerne tlotonoii, Ouidah, (Irand-Popo et surtont 
Porto- No V(i et sa banlieue. Elle est en elFet liien inférieure 
aux facultés contributives des iadigèaes c|ui n'acquittent 
aucun autre impôt direct. Le» dégrèvements sont peu impor* 
tants et le produit rentre sans difficulté. Il ne parait pas pos- 
sible cependant d'élever dès maintenant le chiffre de cette 
taxe, car il est nécessaire (}ue les indigènes se rendent compte 
des déboaehés que donnera au commerce Pouvertnre A Tex- 
ploitation du tramway Porto-Novo d Sakoté et du chemin de 
fer de t^otoiiou à l'ju»uignnn, C'est seulcmi nt lorsqu'ils auront 
reconnu In possibilité pour eux d étendre leur trafic qu'il y 
aura lieu de luur deu^ader un nouvel clFort ; ils consentiront 
plus volontiers un supplément d'impôt quand ces facilités 
seront devenues pour eux des réalités tangibles. L'impôt pro- 
duit h l'heure actuelle sans difficulté SâS.OOO francs dans le 
Bas-Dahomey. Dans le Haut-Dahomey par contre, oà d ailleurs 
elle est p.iyée en nature, cette taxe constitue une esses lourde 
charge pour les habitants et ditns cette partie de la colonie 
où le commerce est nul, où l'itiiiiL.» /le ne piodiiil (pic jiour 
sa ( Miisommation. les déLM i n cinenls doivent intervenir- diuis 
des |ti (>()ortioiis (MKiriiif >> en conqiaraison du total des rôles 
exigibles en droit. Néanmoins, il n'est pas mauvais (pie Timpôt 
personnel soit maintenu tel qu'il existe actuellement de façon 
ft ce que son principe demeure entier. Le supprimer pour le 
rétablir dans un temps qui ne peut être éloigné serait aller 
au-devant de graves difficultés, car les indigènes Paccepte^ 
raient plus difficilement. L'administration d'ailleurs dans ses 
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prévisions de recettes h ce tîire s*est toujoars montrée, en 
égard BO chiffre de in popiilstion, extrêmement modérée. 

Il n'est prévu (jue poui- I MO. 000 francs an rlornier burl.a-el, 
alors rjnVn 1903 il n,«<urnit unx rooellps pour l.iO.OOO lianes, 
(a'tle diminution ont la mpillcmc [iicin»' do l;i justfssp de 
l'appréciation que nous venons de formuler. Ajoutons que la 
pins grande bienveillance a constamment présidé a la per> 
ception. Lorsque des débouctiés auront été ouverts aux pro- 
duits du haut pays» les indifi^ènes pourront l'acquitter sans 
trop d efforts. 

C*est à l'administrateur qu^il appartient d'apprécier les 
dégrèvements à accorder et d'adresser les propositions en ce 
sens. Il connaît, en effet, mieux que personne, la situation du 

cercle qui lui est contié et la capacité de ses administrés. 

Kntin. eo sont les fonctions judiciaires do l'administrateur 
qui paraissent les plus délicates. Officier di' police jjjdiciaire 
au regard de la jii>>fiee française, ce fonctionnaire est appelé A 
présider le tribunal indii^énc du cercle. Or, c'est à ce tribunal 
que viennent aboutir toutes les affaires de la compétence des 
juridictions indigènes, puisque les sentences du tribunal de 
village ne lient pas les parties, puisque le tribunal de pro- 
vince ne connaît aucune affaire en dernier ressort. Ktla com- 
pétence du tribunal du cercle 8*étend non seulement aux 
contraventions, aux délits, mais encore aux crimes. Comme 
la justice indijs^éne applique en tonte matière la couinme 
locale en totit ce fju'ellc n'est (las contraire aux principes de 
la civilisation fi-ancaisc, radiniiiistralciir esltenudn connaître 

fond les [)opnlations de son cercle. 

Ce rapide aperçu indique qu'il n'est peut-être pas de fonc- 
tion plus diflicile h remplir que celle de commandant de 
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cercle qui est appelé à se montrer toar à tour magistrat poli- 
tique, agent administratif, jurisconsulte en matière indigène, 
doit veiller à la sécurité ,des biens et des personnes et à 
l'application des lois, décrets et règlements. 

Pour l'aider dans sa tAche, le commandant de cercle a sons 
SCS ordres im ou plusieurs administrateurs de grade inférieur 
au sien ou encore dos agents du cadre des atraires indigènes 
de l'Afrique occidentale française 'adjoints principaux, adjoints 
ou commis) qui servent au chef-lieu ou sont répartis dans les 
différents postes du cercle. 

A chaque poste est attaché un interprète (interprète en 
chef, interprèle principal ou ordinaire) qui occupe en môme 
temps remploi de secrétaire. 

Tous les cercles sont munis d'une '< agence spéciale ». Le 
trésorier payeur de la colonie n*nyanl que trois préposés* les 
mandats ne peuvent être payés cprà Porlo-Novo, Cotonou et 
Ouiduli et (tiMud-Popo. Il t tait cependant indispensable de 
ftMiiuiraiix .idiiHiiistrateurs des postes de l inlcrienr, lescjuels 
sont situés souvent fort loin du rlief-lieu du gouvet nemenl, 
le moyen de faire face à des dépenses urgentes, ou impré- 
vues (paiement des porteurs ou des hamacaires) et aussi d'en- 
caisser les recettes provenant de llmpét indigène. C'est A ce 
double besoin que répondent les agences spéciales. 

Les agents spéciaux sont généi'alement le receveur des 
postes, ou un adjoint du commandant du cercle, car on a 
tenu, autant (]uc possible, à ne pas donner ces fonctions aux 
administrateurs chargés de la constatation des services faits 
et de la liquidation des sommes à payer. Los ai^L-nts spéciaux 
re(;oivejit du Trésor une avance avec laquelle ils pan nt les 
dépenses urgentes sur états visés par l'administrateur, et 
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qu'ils doivent appuyer des pièces comptables réglementaires, 
quoique leur coniptahilitc ne soit tenue que d'une façon som- 
maire sous la double rubritiue : recettes, dépenses et sans 
distinction de la nature des opérations eifectuécs. Il ne leur 
est consenti une nouvelle avance qu'autant qu ils ont entière- 




Adminislralcur faisant sa touniée en hamac. 

ment justifié de l'einploi de la somme primitivement mise à 
leur disposition. Ils reçoivent une indemnité de responsabi- 
lité proportionnelle à la valeur de leur caisse. 

Nous avons dit que sauf dans le cercle du Moyen-.Nig-er, 
aucune troupe ne tient garnison au Dahomey. Pour assurer 
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la técurîlé dans leur cercle, let administrateurs ont à leur 
disposition une force de police essentiellement civile qui 8*ap. 
pelait autrefois la garde indigène et qui se nomme mainte- 
nant ïo corps de « îraidcs de cercle ». Ils ne comprennent 
plus en principe tic !:i ,iilés europ^-ens qui ont t tc versés dans 
le cadi'e des allaires inditri-nes et se roiiHKist iit fl'itispeclcurs 
et gardes principaux indigènes et de gardes indigènes, bnga- 
diers, sous-brigsdierti et gardes de 2* claiïtie. Les gardes oui 
une grande tenue (veste, gilet, pantalon, chécbia du modèle 
des souaves où les tresses et les soutaclies sont remplaoée^ 
par des tresses et des soutaches vertes) el une petite tenutf 
(paletot de molleton du modèle de Tinfanterie coloniale, pan-! 
talon à la turque en coutil gris et chéchia) ; enfin ils sont 
armés de In baïonnette el du fusil modèle 11174. 

Ile* gniilcs (if cciclc sont cliargf^s de In .surveillance dei| 
résidt'nutîb, jxisics li»; douane, pi isouij, dch edilices publics^ 
du service des i-ourrierti officiels, de celui des renseigne* 
nicnts politiques, de la poursuite ot de l'arrestation des mal- 
faiteurs, du Bervicc des escortes, des convois par terre et pa^ 
eau. Ce sont des auxiliaires dévoués qui, A Tépoque des mis» 
slons du lia ut-Dahomey, nous ont été très utiles. 

Telle est dans ses grandes lignes l'organisation iobémati- 
que d'un cercle du Dahomey. Les 13 cercles de la colonie 
sont gérés avec un personnel deS9 administrateurs, 25 adjoints 
et 30 commis, et la police est faite ;i l'aide de 2 inspecteurs, 
2 gardos priilcipuux el U42 liontmes. 
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4 li. ORGANISATION AOMI.MSTIIATIVE 

Les services administratifs du Dahomey sont les m<^mcs 
que dans les autres eoluuiesde la cAte occicit iitale d Afrique. 
Il coovient néanmoins de les passer en i-evue. 

A. Hecrélariiit Kénéral. — (l est au secrétariat ^'énérai 
qu'aboutissent toutes les atfaires administratives et iinan- 
ciëres de la colonie. A la fête du secrétariat géDéral est 
placé UD secrétaire géDéral qui secoode le Ueutenant gouver^ 
neuf et à qui celui-ci peut déléguer ses attributions adminis- 
tratives et la signature des affaires financières. C'est lui qui, 
en cas d^absence ou de con^é. remplace le lieutenant gou- 
verneur. Il commande sous sa responsabilité deux bureaux 
dont les attributions sont les suivantes : 

Premier bureau 

Administration crénérale et contentieux : 

Enregistrement et classement de la correspondance prove- 
nant de Texlérieur ou originaire de la colonie et préparation 
de la correspondance en ce qui concerne les affaires ressortis- 
sant au bureau. Distribution de la correspondance ; tenue de 
la matricule du personnel rétribué par le budget local; étee< 
tions, police et prisons, police sanitaire, bygiène et salubrité 
publique ; Enrejspstremenl f1 ) et domaine, curatelle aux suc- 
cessions et biens vac ants, l'oi ts et rades. (>oncession8, ventes et 
cchaQg;es de terrains domaniaux, Douanes, Postes et télégra- 

(1) Le service de rraregistremeot vient d'être organité dans Is colonie. 
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phes. Transactions en matière de douanes. Statistiques gêné» 

raies ; Dégrèvements ; (lonafés et permissions d'absence ; Etat 
civil ; Imprimerie; Administration des gardes de cercle. Cor- 
rcspandancc directe avec les adminislrateurs et chefs de bCF- 
vice pour les détails du service. 

Deuxième bureau 

Finances, travaux et approvisionnements : 

Préparation de la correspondance^ en ce qui concerne ton* 
tes les affaires re^rlissant au bureau. Préparation du bud- 
get et des comptes administratifs du service local ; compta* 

bililé générale, solde, mandatement et ordonnancement de 
toutes les dépenses de personnel et de matériel, tenue des 
conlrùles de soltle, élalilissenienf des rôlos d'impùts autres que 
impôts de oapitation cl oxamen des questions se rattachant à 
l'assiette et an recouvrement de ces impôts ; Mouvements de 
fonds. TravAUX publics, approvisionnements des divers ser- 
vices locaux, marchés, adjudications, traités de gré k gré ; 
commissions de recettes^ baux, inventaires, cessions, comp- 
tabilité du matériel en ce qui concerne les travaux et appro- 
visionnements. 

Le service assez étendu du secrétariat général est assuré en 
dehors du secrétaire général par 1 chef de bureau, i sous- 
chef, r> eorunus principaux et .*> commis européens, 10 com- 
mis principaux et 1 conmus ordinaire et 2 commis auxiliaires 
indigènes. 

B. Junilce. ^ Au point de vue judiciaire, le Dahomey 
relève de la Cour d*appei de l'Afrique occidentale française 
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siégeant à Dakur. La justice est administrée dans la colonie 
— comme d'aillcnrs dans les autres possessions du gouverne- 
ment général — par des juridictions françaises cldcs juridic- 
tions indigènes. 

Les premières comprennent : des justices de paix, le tri- 
bunal de première instance de (^otonou, la (lour d'assises. 




Poste français du llaul-Daliomcy. 

Les justices de paix sont confiées à des fonctionnaires de 
l'ordre administratif nommés par l'autorité gouvernementale 
avec agrément du parquet général. 

Le tribunal de première instance de Cotonou, dont le res- 

14 
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port a été détormiDÔ par nrrélo du gouvornrur géuûral, est 
cpmposé d'un juge président, d'un lieutenant de juge faisant 
office de ju^e d'instruction, d'un juge suppléant, d'un pro- 
cureur de la RépuhHquet ù*un greffier et d'un commis greffier* 
1) connaît au regard de toutes les personnes demeurant dans 
le ressort de toutes les actions civiles et commerciales en 
premier et dernier ressort jusqu'à la valeur de 1,500 francs 
( Il principal ou de 100 franes de retenus ; en premier ressort 
seulement el » elinrpe d'appel dt v.tiit la (iour de toutes les 
actions s élevant au-dessus tir ces sommes. 

La loi frant^aise est >>( nie appli(|uée, toutefois dans les affai- 
res concernant les indivitlus qui ont conserve le statut iudi- 
gène et relatives aux questions qui intéressent Téta t-ci vil, le 
mariage^ les successions, les donations, les testaments, le tri- 
bunal do|t s'adjoindre suivi^nl la qualité des parties un asses- 
seur musulman (cadi, notable musulman) ou non musulman. 
Dans ce cas, il applitpie soit la loi coranicjuc, soit la coutume 
locale. En toute nuilière les indit:* nés peuvent réclamer le 
hi iu'licr de l;i jiiridielion fraucaisi' LorsijUf W^s pai ti«^N .suiit 
d accord pour saisir de leurs 4iilti»'tîuds le tribuual Irancjais, 
il leur est fait application des usages el coutumes du lieu, à 
moins qu'elles n'aient déclaré dans un acte qu'elles enten- 
dent contracter sous l'empire de la loi française. 

Enfin, en matière correctionnelle et de simple police, le 
tribunal de première instance de Cotonou connaît de tous les 
délits et de toutes les contraventions commis dans l'étendue 
du ressort. 

, La Cour d'assises du Dahonjey e?»! conipt^sci' ; d'im cuiim ii- 
ler à la t . ui A <i|tjirltU« 1 AlViijUf occidentale li^iiu aise. pré- 
sijient ; du ju^c président Iribunaj du (Juluuou uu à sou 
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défaut d'un ju^e, d'un fooclionnaire de ]« coIodU désigné au 
commencement de chtiquc année ; de deux assesseurs pris 
sui une liste de iiotabh s ; ilu grefiicr du tribunal. Elle est 
compétfiite, dans I eleinlm- du rrssf rl du luhiiihil de j)re- 
mièrt' insttUice, pour U)Uï» ks t iinicft ou aulrt'*» inli.it tiens 
déférées en France aux tours d'assises, quels que» soient les 
auteurs dans toute l'étcudue de la colonie pour ces mêmes 
crimes ou infraclions lorsque les accusés sont des Français^ 
Européens ou msimiiês aux Euro^tceus. 

Les tribuDaux français sont seuls compétents lorsque l'in- 
fracttoQ a été commise par des indigènes de conipticité avec 
des Français, Européens ou assimilés» ou que la viptime de 
cette infraction est lune ou Tautre de ces personnes. 

11 convient de le remarrjuer. ciuique fois que cela a été 
posbiblcj lu Jdi ;t rt speclé même dev ;inl 1rs tribunaux français 
le statut [iers( liucl jif»ur li ^ (jiu >l « us ini|j(>rtanlei> de la vie 
iuili|fene (puint aux pers(uines et (}uatil aux i)U^ns. 

A côté de la justice Iraiiçai&e. le décret du 10 novembre 
1903 a institué des juridictions indigè nes dont Taclion s'exerce 
en dehors des territoires du res^sorl du tribunal de première 
instance de Cotonou et à l'égard des individus non justiciables 
des tribunaux français, par des tribunaux de village, des Iri- 
J)i)naux de province et des tribunaux de cercle, dont les 
d'écisions sont contrôlées par le procureur général, chef du 
service judiciaire de l'Afrique occidenlale fran<,'aise. 

(l'est le cbef (le village (jui est iuMsti des pouvoirs déjuge 
pour lous les litiges civils ou couiiiu'ii i.iux dont il est saisi 
p;n les pnrlies. Les sentences qu il rend ne lient pas les plai- 
deurs qui peuvent toujours porter leurs dillercnds devant les 
tribunaux de province. Le cbct* de village est également 
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constitué juge on matière de simple police pour (outes les 
contraventions prévues par l'aulorilé administrative ou les 
coutumes locales susceptibles d'entraîner 1 franc à lô francs 
d'amende et un jour à cinq jours d'emprisonnement. 

Les tribunaux de province au nombre de 22 sont formés du 
chef de la province assisté de 2 notables, Vun de ces deux 
notables est en pays musulman le cadî, s'il en existe un. 
Juridiction intermédiaire, ce tribunal de province ne connaît 
des litiges qui lui sont soumis, des délits qu*il a à réprimer 
(ju'à charge tra[)pel devant les tribunaux de cercle. Cet appel 
doit être interjeté dans les deux mois et l'appelant (jui suc- 
< ni 1)6 peut être coudamité à une amende maximum de 
100 francs. 

Enfin, au cliet-lieu de chaque cercle, c'est-à-dire de chaque 
division administrative, et se superposant à ces deux degrés 
de la juridiction indigène, a été institué un tribunal de cercle 
composé, sous la présidence de l'administrateur, de doux nota- 
bles avec voix consultative, et dont l'avis est toujours men* 
tionné dans le jugement. Kn matière civile commerciale et 
correctionnelle, ce tribunal connaît de Tappel de tous les juge- 
ments des li ilnin uiv de piovince. Il est en outre compétent 
pour jiiirei' tous li s ci imes ( l}, mais les décisions de ce tribu- 
nal prononçant une peine supérieure à cinq ans d'emprison- 
nement sont soumises à Tliomologationde la Chambre spéciale 
de la Cour d'appel de T Afrique occidentale françaisr. (^ette 
Chambre est composée du vice -président de la Cour d'appel 
de l'Afrique occidentale française, de deux conseillers de 
cette cour, de deux fonctionnaires de Tordre administratif, de 

(i) llioii cfilemlii on «Iclinrs <lu res*iiirl du trilninnl <le iiretiiirio iiislaiirc cl 
à l'é^janl do iiitlividus iiuii jUï>licial»lcs de celle jiindichon. \oir plus liaul. 
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deux assesseurs indigènes parlant fi-ancais, ces derniers avec 
voix consultative. 

L'élément indig-ènc a donc été largement associé, ii tous les 
degrés, h l'œuvre de la justice eu Africjuo occidentale, et le 
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statut personnel a été respecté partout où il était possible 
d'eu faire élal devant tous les tribunaux français ou indi- 
gènes Nous avons prouvé par \h aux populations du Daho- 
mey que nous ne voulions pas substituer nos idées, nos 
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mœurs juix leurs cha(}uo Tois (jiic riiiloiiM supérieur de l'hu- 
manilé ne le commandait point. Elles sont assurées, de plusj 
de trouver devant les tribunaux la plus large équité et une 
justice toujours bienveillatiLe. Le srAge que nous Itodr dounotls 
ainsi n'est pas vain et ces peuplades sauront Tapprécier à sa 
valeur, elles qui étaient, avant notre occupation, livrées à 
l'arbitraire des chefs et des létichetlrs. Cërtàins grands per- 
sonnages qui se faisaient de jcrros revenus des l^pices exigées 
drs plaideurs ne s'y s^nt pas li'uni[)ës et ont vu suas aucun 
plaisii' inau<:iirr'i' \o ii-îrime nouveau. (Test là la meilleure 
()reuve tjue le rlci ret de M>03 élîiit nécessaire daus son pria-, 
ctpe et qu'il est adéquat dans ses dispositions. 

C. ItkMraetlMi fMilillqiici. — Jusque dans ces dernières 
ànnétss, Tinstructton publique était peu développée au Daho- 
hiejr tu raison de Tinertle et de la superstition des indigènel. 
Let seules écoles qui «existaient élaiént celles des missions 
càtlibitques et de la mission proteslanb. Chacune de ces éco- 
les en plf»în exercice recevait autrefois nue subvention de 
doux imllc fr iucs sur les fonds tin hude'ef local. Ile plus, un 
cri'dit uKvli'^l*' ('tait prévu pour i enlrelieu «les écoles dirigées 
par les interprètes dans toute la colonie. Le plus grand nom- 
bre d'entre ces agents connaissaient suffisamment la langue 
française pour apprendre au.Y indigènes h parler d'une façon 
compréhensible. 

En 1901, fut créée à Porto-Novo la première école laïque 
de garçons de la colonie à laquelle furent successivement 
attachés un instituteur européen, un adjoint, et un sous-maltré 
indigène. 

Aujourd'hui il y u une école des filles à Purto-Novo et des 
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écoles de garçons ft Pi>rto-!^oTO. Ouldah, Grand Popo et 
Abomey. 

Mais le service Ho riiislriiclioii [uiMique iio lardera pas i\ 
|H(Mi(Itr» line cerlaine exloiision. Un uirlc du 24 novembre 
1903, applicable i» loiile l Airicpie occidentale française, a 
prévu trois degrés d'écoles primaires éléiTit iitaires ; les écoles 
de Tilla.&:e, les écol<>s régionales et les écoles urbaines. 

Les écoles de village sont dirigées en principe par des 
inslituteara indigènes. Le programme comprend essentielle- 
ment le français psrié, Accessoirement ta lecture, récriture, 
le calcul et le système métrique, des leçons de choses sur 
l'agriculture, enfin Varabte en pays musulman. 

Les écoles régionales sont instituées dans les chefs*lieux de 
cercle ou datis les centres importants Les études qui durent 
ti'ois ;ins coinpicaneut, en plus du prnirrninmi^ ci-dnssus. des 
« It iiu nls de géométrie, le dessin, d<'s notions de scieiuc.s 
physiques et naturelle^ appliquées ;\ 1 hygiène, l'agriculture 
et les industries l< » .ilr's. A chaque école régionale est annexée 
une section d'agriculture. 

Les écoles urbaines sont plus spécialement destinées à 
l'élément européen. Nous nous contentons donc de tes citer. 

A côté de l'enseignement primair| élémentaire, Tarrété de 
1903 a organisé l'enseignement professionnel en instituant 
des écoles professionnelles élémentaires dbns les centres où 
existent des ateliers de l'industrie privée, de la colonie ou de 
l'Ktat (elles consli(u< iil mip section spéciale de IVtoIc vri:u)- 
nale) et iinr ri ole superii'ui r |)i ofi-ssidiuiclie de I AIVi(pio 
occidenlalf fi.itu nisn à Dakar à laquelle on a donné le nom 
d'école Finel-Laprade. 

Cette organisation très simple suffit amplement aux besoins 
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de la colonie Les programmes des écoles de villages et des 
écoles régionales semblent déjà très charges. 

« Od ne peut se dissimuler; en effet, qae l'indigène qoi a 
«r passé par l'école et qui sait écrire à peu près correctement 
(c son nom, fout en parlant un français médiocre, prend une 
« idée exagérée de sa valeur. Il lui semblerait déchoir s'il se 
« consacrait au travail de la terre ou opprenaitune profession 
« manuelle ; il n'a qu'un but : enlrer dans l'administration ou 
« trouver dan^ le mimncrcc une place où il traErnc assez pour 
« pouvoir porter des cravates de couleur voyante et des s«in- 
« licrs vernis. Comme ses aptitudes uc lui permettent pas do 
« satisraire ses désirs, il accepte un emploi moins rétiibué, 
<t s'endette, et trop souvent finit par commettre quelque indé- 
« Hcatesse pour sortir d'une position fausse. 

Le moyen d'éviter cet écueil serait de ne donner, tous 
tt les ans, une bonne instruction primaire qu'à nn nombre 
«c très limité d'élèves choisis parmi les plus intelligents, et de 
« pousser résolument les autres dans les professions ma- 
« nnclles, après leur avoir appns un peu do français cl donné 
« tpieUjiies notions de lecture et d'écriture. 

« Les om riers d'art, eliar])entiers, inaeons, l'orgerons, etc., 
« sont en nombre insuitisant au Dahomev, et ce serait l endro 
a un véritable service à la colonie et h ces indigènes cpie de 
« leur apprendre des professions qui les mettent à même de 
<i faire œuvre utile tout en leur fournissant un moyen certain 
« de gagner leur vie », 

Nous souscrivons entièrement à cette appréciation, d'autant 
plus que la colonie, les factoreries, la Compagnie du chemin 
de fer, celle du wharf sont obligés de faire venir à grands 
frais des Sénégalais qui exigent des salaires élevés. Ces noirs 
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amènent avec eux des jeunes compatriotes qui ils appren- 
nent leur métier, et qui, h leur tour, deviennent ouvriers. Il 
serait préférable, et il y aurait en même temps une sérieuse 
économie, de former des ouvriers dahoméens qui, dans un 
avenir rapproché, pourraient remplacer les Sénégalais. Les 
indig^-nes de la colonie ne manquent pas d'apMtude pour les 
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travaux manuels ; il faudrait provoquer, encourager les bon 
nés volontés et pousser résolument Tinstruction primaire dans 
le sens professionnel. L'administration, se rendant compte de 
la situation qui vient d'être exposée, parait s'intéresser au 
développement de Tinstruction professionnelle ; elle a attaché 
à l'école de Porto Novo un maître chargé dos ateliers faisant 
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partie de Técolc. Des achats de niatiôres preiniArp> sont pré- 
vas Ainsi que dos arquUilions d'outils a^-^icoleH et de .?raine4 
pour les jardios de démonstration. Il n'y a encore d&ns ieû 
sothihes prévues an badgret qu'une indication d'intention, elle 
n*en est pas moins précieuse à retenir, la colonlè é besoin 
non seulement de contremaîtres des diverses spécialités (bois, 
fer, etc.) mais encore d'ouvriers agricoles. 

D. Culie». — Los indigènes du nihoimn' sont, nous 
l'avons vu, en ttinjorité fétichistes. Il y a en outre un certain 
nombre de niusulniaiiïi dont le cbilfre s'accroît de jour en 
jour, mouvement contre lequel les missions catholit|ues et 
protoitaiites luttent difficitemeltt et sans succès. 

Ltes missioimaircs catholiques qui Résident au bsbothey 
apparîietiiieat fl la Société des missions affleaines dë Lybn. 
Lëui> [)retiiièi*e itistallstion ft la Cdte deii Èsctavei date db 
1961 . C est à OuiUad qu ils rècrutîvrent leurs prettiltîN Adè^iës. 
(Ictte ville était alors en pleine prospérité. iJ'anciens esclaves, 
un certiiiii nombre de mulâtres i rs ('iiu> liii Brésil où ils .n aieiit 
reçus le li;i[)l(Mne form-'rent le noyau du i^ro(ipnn<^ut catho- 
lique noir du Dahomey. Mais l'année suivante, la foudre tomba 
sur la mission. Les autorités indigènes virent dans ce fait un 
mauvais présage et prétendirent que les missionnaires avaient 
mécontenté le « Fétiche ». Ils imposèrent en conséquence 
une forte amende que le supérieur refusa énergiquement de 
payer. 11 fut jeté en prison et n'en sortit que grAcè aut 
démarches de ta maison Rés^îs de Marseille, alors toute puiS' 
santé. Depuis notre installation, les missions catholiques ont 
prospéré et oïd X leur télo le vit aitr apostolique du Rénin. 
Elles ont maintenant des établissements à l*orlo-.\ovo, (îrund- 
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Pttf>tt, Atliiprni'. Alxiiiun Calavi, Kétoii. Zagnaiui«lo, etc. Rllcs 
ne se sont pas encore étiiblies dans le Nnrd. I p"*-*!»! qu elles 
ont tenté A PéiTic, <yi pays IJariba, n ayant pas réussi. 

ludépendttmtneiit de leur œuvre de prosélytisme religieux, 
les miBsioos catboliques otii ouvert des écoles. Biles ont pu 
fbrtner ainsi de jeuties indigènes, susceptibles de ftbr^ib 
eoiiime interprètes, agents inférieurs de radminislration et 
des factoreries. L'administration a encouragé lenrs efforts en 
ce sens, mais, depuis la création des écoles laïques, les écoles 
cong-rég-auisles ne sont naturellement plus subventionnées. 
Dans ces écoles, les niissir>nnaires se bornaient à a()prendre le 
français, la Iccturr rt rtjcritiin» ft iront pas tourne leurs 
efforts vers Ifs ('toIcs [(rnfessioriufllf's. Il scrail injuste à cet 
égard de ne pas iuilitjuer <pi ils ont établi à Za^nanado des 
plantations de caféiers cl .1.' . ru a-)) ci s qui paraissent devoir 
produire d'excellcals résullats. ils ont ég'alement planté en 
cocotiers une superbe concession, actuellement en plein rap- 
port» entre la lagune et la mer, près de Badagry, en territoire 
anglais. 

Le culte protestant est également représenté au Dahomey. 
A l'tieure actuelle, la seule misaion protestante qui eiiste est 

établie h Porto-Novo. Eile fut fondée en 1862 par un nommé 
Tliomas Marsball, fils de rcticlinif, élevé à la niissinn (b> 
lladap-ry. où il s tMait « uiiverli. Il resta à P<)rto-Nr»\ o )iis(|irà 
sa mort et donna une certaine itn[)ortance h 1 élablissenient 
qu'il avait créé. La mission protestante de Torto-Novo relève 
du synode de Liiros ; son école n'est plus subventionnée par 
Tadministralion locale. 

En toute sincérité, nous ne pensons pas que les missions 
chrétiennes, quel que soit le zMe dos pères ou des pasteurs, 
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puissent acquérir au Dahomey une grosse influence. Aucun 
obstacle spécial ne se dressa. 4fivani elles dans cette colonie. 
Les raisons qui les empêchent et les empêcheront, à noire 

avis, de converlir la majorité des indigènes résident dans la 
doctrine qu'elles nous enseignent et qui ne nous [) uuit [nis 
devoir suffisamment s'adapter à la mentalité des nou s ; l'isla- 
misme est bien supérieur au christianisme ù cet égard et c'est là 
le secret du succès des marabouts. Mais qu'ils aient embrassé le 
catboiicisme, le protestantisme ou la religion de Mahomet, 
les indigènes du Dahomey sont des fidèles fort iièdes et, dans 
les manifestations de leur foi, ils ne voient que te c6lé 
extérieur. 

Indiquons en terminant que les ministres des dilTérents 
cultes européens n^ont jamais suscité, malg'ré quelques défail* 

lances individuelles immédiatement réprimées et qui ne se 
sont pas l enouvelérs, de sérieuses diniciillés an gouverne- 
ment local. La nciiti-alilé la plus ahsitltif a ((uijours élé eu 
matière de culte la rèijle de radminislralion et si nous som- 
mes intervenus maintes fois dans l'exercice du fétichisme, 
c'est que l'intérêt de l'humanité ou de la civilisation nous en 
faisait un devoir impérieux. 

PMCe» ci Téiég yplm i. — « L'administration des Pos- 
tes et des Télégraphes est, de tous les services publics du 
Dahomey, celui qui est le plus complètement organisé comme 
le mieux assuré. 

Trente bureaux fonctionnent au double point de vue postal 
et lélégra[)lii(jue dans les localités ci-après : .4bomey, Abo- 
mey-C.alavi, Adjohon, Apoué, Allada, Atliiémé, (labolé, Carî- 
mama, (>arnotvilIe, Cotonou, Djougoti, Diapaga. Fada 
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N'Golirma, firand l*opo, Kandi, Konkohiri, Kouandé, Nikki, 
Ouidah, Paouignan, Paralioué, l'arakou, Forto-iNovo, Sagon, 
Sakôté, Savalou, Za^nianado, Zougou. Les bureaux d'Aboniey- 
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Calavi, Açoué, (lolonou, (îrand Popo, Ouidah, Porto-NOvo 
sont dotés du service téléphonique privé urbain et inter- 
urbain. 

Ceux de : Abomcy, Abomcy-Calavi,Adjoh<>n, Agoué, Allada, 
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^4fhi^m^, (>otonou, (*i8nii Fo|io. ^nvaloa, Za^aanudu, reçoi- 
vent cl e.\j)édioiil les valeurs déchirées. 

Lei trente hurcniix acceptent et font la remise des colis 
postaux jusqu'à 10 kilos, mais seuls les bureaux de CotoDOU, 
Graad Popo, Puidiih et Porlo-Novo admettent les colis pos* 
taux g^revéf dfs remboursement jusqu'à cinq cents francs. En 
résumé le «^rvice téléphonique, celui des valeurs déclarées et 
des colis ppstiiux recommandés n'existent que dans certains 
postes du Bus- Dahomey. 

Postes. — Les drparts de courriers de Porto- .Novo suut 
journaliers pour (.»»tonou, Ouididi. Grand Popo. Vi:oiié. Ilh'i- 
coudji (frontière sUemande du Togoj où se fuit l'échange des 
correspondances. 

Les correspondances à destination du Haul-Uabomey par- 
tent de Porto>Kovo trois fois par semaine. IDIIes sont achemi- 
nées jusqu'à (larnotville par Abomey et Savalou. A partir de 
ce point un tri est fait et des courriers partent les uns vers 
Fada N'Gourma par Djoug:ou, Kouandé, Koukobtri» Diapa^^a, 
Matiacouali, les autres se dirigent vers 1 Est, c'est-à-dire à 
Parakou. Hnlre l'iuiikou cl le Mger les lr.iii>norts postaux 
sont t tlcclufs par cavalit i>. I. iitili^.ilion du chemin de fer 
activet'a ii s( i \irc des correspoutiam es [lostales. 

Télégraphes. — Depuis 189(i^ les lignes télégraphiques 
ont pris au Dahomey une extension considérable. Le réseau 
qui couvrait à cette époque 200 kilomètres à peine atteint 
aujourd'hui 3.000 kilomèires. 11 s'étend : 
, a) De Porto-Novo au Togo par Cotonoii, Abomey-GalAvi, 
Ouidifb, Grand Popo. 

h) De Sav^alou à Ouîdah par Paouignan» Abomey, Allada. 

ç) De Grand Popo à Puruhoué, 



. d) Pli PprtO'Novo par une <|oub]e Jigne « Fqf|a N'Goiinn^ 
où il esf relié ai) l'éseau du Haut-Sénégal «t Niger. Les 
boreat)x intermédiah-es sont Bogba, Sogon, Za^^nanado, Car> 
notville (avec prolongement TEal sur Parakou), Djougou, 
Kouaiidé, Koukohiri, Diaiiu^u. 
(•) De Diapa^a a Sa y, 

/) De Parakou au Ni^Trpar Mkkiet Kuncli. Toutes les pai^ 
lies d« la colonie sont ainsi rrlice.s au chcf-licn c\ an réseau 
intérieur de rAfrique occidentale française (Haut-Sénégal et 
Niger, C6te d'Ivoire, Guinée, Sénégal). 

Or depuis Touverture du câble français Brest-Dakar, le 
Dahomey, par les colonies du Haut- Sénégal et Niger et d» 
Sénégal, se trouve en communication directe et par ligne» 
exclusivement françaises avec la Métropole. L'avantage poli- 
tique et militaire de cette liaison se double d'un avantage éco* 
nonii(|ue. Par la voie sous-marine de la West afriean i/^, 
le mot pour France revient d 7 fr. 95. Le coût du mot d'un 
tt lc<:r;iniii)e acIiemiiM' (km les lii:neï< Ici resIres du Haul-Dalio- 
uiey au Sénégal t-t de là, par Je cAhIe Hrest-Dakar. est Irèi 
sensiblement inl'érienr. ('/est donc un trafic assuré tant pour 
le Dahomey que pour les réseaux intermédiaires et le nou- 
veau c&ble français, car il n'y aura |>88 de concurrence pos- 
sible, lorsque ce réseau intérieur sera ouvert au trafic inter» 
national* ce qui est aussi vrai pour les télégrammes expédiés 
de Togo que pour ceux originaires du Dahomey. 

La colonie anglaise de Lagos vient d'être tout récemment 
riiise en c(»ninHinicalion télégraphique directe avec le Daho- 
tney et pou i tant les chels-lieux des deux colonies étaient voi- 
sins, il n'r\i>te pas encore de lignes aériennes entri* Porlo- 
Aiovo et Lagos quoique Porto-Novo tioit très rapproché de 
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la froatière anglaise, et que le dernier poste télégraphique an- 
glais ft.Badagry, sur la iagune, soit peu éloignée. Pour eorres- 
pôhdre télégraphiquementaveele Lajj^os ii n'y a (]ue la voie du 
càblc. Or le câble qui aboutissait à Cotonou n'a été proloneré 
jusqu'à Lagos que dcrnii^rcment. Autrefois un câblograinino 
de Porto -Novo ou Cotonou à fleslination de Lap-os était 
d'abord tiansinis de la station de Cotonou ù celle d'Accra 
(Gold Coast) pour être réexpédié de là à la capitale anglaise. 
Il y avait là une véritable lacune qui vient d'être comblée 
par l'immersion d'un c&blc anglais de Cotonou à Lagos, qui 
conUnue la voie de la WesUÂfrican. De sorte que lorsque les 
lignes télégraphiques terrestres de l'Afrique occidentale fran- 
çaise seront ouvertes au transit international, elles feront» 
avec le cAble français Dakar-Brest une concurrence redouta- 
ble à la West African Company. 

La bonne marche du service des postes et des télégraphes 
est assurée par 23 fonctionnaires européens, 35 agents locaux 
et environ 100 sous agents locaux (surveillants contrôleurs, 
facteurs, piroguiers et coureurs piétons). 

V. Trai-aorn. |»ublio«. — Lii construction de riiiria.struc- 
turc du chemin de fer de Cotonou-Niger étant effectuée, par 
la mission du i;enie, lu suporstriiclure étant conlii-e à la 
compagnie agissant coinmc entrepreneur de la colonie; 
d'autre part la ligne de tramway étant exécutée également 
par des officiers du génie, il s'ensuit que le rôle du service 
des travaux publics du Dahomey est réduit dans de fortes 
proportions. 

Lu tâche qu'il est appelé à remplir est encore cependant 
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auei considérable, si l'on songe au personnel réduit dont 
dispose le chef de ce service. 

C'est au service des travaux publics qulnconbe Tentretien 
des bâtiments locaux et la construction des immeubles néces* 
saires aux diverses branches de ladministration, qui depuis 
(judcjucs années ont augmenté dans des proportions considé- 
rables. Les travaux de voirie des villes, Ta ménagement des 
marchés, le hali^iai^e des passes des latiunes. lui sont, cnale- 
raont coiilir--. 1 [ifn c'est le clief du sri vi( r est dijirgt? du 
coulrûle de la Cuiiipaguie du wharl de Cotoiiou el de colle 
du chemlQ de fer» qui bénoticient toutes deux de garanties 
d 'intérêts. 

Au service des travaux publics est rattachée la flottille 
locale. Organisée en 1892, elle a été fort utile lors de la pre- 
mière expédition. Elle comprend actuellement VAmàre et la 
Mascote^ petites cbatotipes à faible tirant d'eau, VOtiyx^ ca- 
nonnière k fond plat. Ces bateaux sont employés aux trans* 
ports des courriers, des troupes, du personnel et du matériel, 
bepuis que (1rs ti;i\ ;iii\ de drnfrajs^e ont été entrepris dans le 
lac Nokoue cl le 1 ucln* — passaue (pii s('[)are lf lac<l<" la lai; nue 
de l*orl(»-iNovo — ils peuvent les part ourir en tuus teutps et à 
la saison des hautes eaux il est possible à ceux de ces vapeurs 
faisant le service (Àtlonou Porto-^iovo de remonter l'Ouémé 
jusqu'à la hauteur de Zagnanado. 

Depuis deux ans, navigue sur le Mono le petit vapeur du 
même nom. 11 relie le Mono et le lac Ahémé par la lagune 
de Grand Popo et sert en même temps de remorqueur aux 
grandes pirogues. 

L'entretien, les réparations de ces bateaux sont confiés au 
service des travaux pubUcs. 
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A enté du SOI vice lies Ira vaux publics, fonctionne le service 
l()|)n-i aphi(|ue représenté au Dnhomey par un fîéoniètie et 
un dcssiualcur du cadre ^éucrai de rAfrique uccideotalc 
française. 

6. Acrl««ltare. £ti 1899 fui fondé, sur un terrain cédé 
par le roi Tofs, près de Porto>Novo, un jardin d*essai9 doni le 
bat était ainsi défini par Varrèté qui le eréait : 

« Recevoir, garder ou vendre au profit du service local 
« les divers produits provenant de TinipAt indi^'ène perçu 

I 

« on il percevoir ainsi que les produits résultant de l'élevage ; 

« rechercher et améliorer les variétés, chevalines, bovines, 
« ovines, caprines, porcines, etc., existant déjà dans la cola- 
« nie »>. 

« 2" llcchercher les perfectionnements à apporter aux 
« systèmes de culture suivie jiisf|u';i ro jour au Dahomey; 
« tenter la culture de toutes les plantes, indigènes ou non. 
«r dont les produits peuvent donner lieu à un commerce 
« quelconque et fournir à un prix aussi minime que possible 
« aux particuliers, aux colons européens ou indigènes dont il 
« convient d'encourager les ciforis, les plantes, boutures^ 
« graines, etc. i 

11 est indispensable, en ell'et. non seulement d ciicouracrcr 
l agiicullurr irKÎic-ciic. l'oiidcriicnl de la richesse de îa colonie, 
niais eiK'oi'c «1 a|i[)irinlrp aux nous des procédés de rulliire 
moins rudiuicntaires pour !<• palmier et le coi otior dans le 
Bas-Dahomey, le colon, le tabac, Tindigo dan> le Haut-Pays. 
La qualité dcs divers produits s'en ressentirait d'une manière 
très heureuse, en mémo temps que leur quantité augmenterait 
dans de notables proportions. Nous avons dit plus haut que 
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les indigènes, môme ceux qni pratiquent le système des 
jachères, ne fument pas les terres qu'ils emploient, ils se con- 
tentent d'en laisser de temps à autre quelques-unes en friche. 
Les cultures ne sont pas suffisamment soignées, quoique par- 
fois les champs soient convenablement entretenus. Les indi- 
gènes ont i>eaucoup de notions à acquérir et les leçons de 




Famille indi;;èiie de Za^DaiiiKlo. 



choses faites dans les écoles peuvent être très heureusement 
coniplotéos par des expériences pratiques, et ce dans l'intérêt 
des airricullcurs dahoméens comme dans celui du commerce 
local. 

L'administration Ta si bien compris qu'au budget de la 
colonie figurent des crédits destinés à rétribuer 10 apprentis 
agriculteurs ; que, de plus, elle a inscrit un crédit de li.OOO fr. 
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pour essais de culture île coton à Savalou, uo autre de 600 fr. 
pour le gardiennage des plantations de caoutchouc etde ba> 
naniers ft Allada. Avec de la ténacité et une ^rnndo patience, 

il est hors de «lonte (jiie nous ne tiioinpliious des routines 
indigènes uH^me les plus eiirncimcs. I^ui loul an DHliomey le 
noir ù quelii|ue race qu'il appartienne a conscience de son 
intértM. 

^oua avons dit plus haut que le liaut-Dahomey était un 
pays propice à Télevage. Dans un but .d'encouragement et 
d'exemple une ferme hippique a été installée au Gourma sur 
des bases modestes. 

n. Aerviee de Kunt^. %NwlMtanee médicale Indigène. 

— Le service sanitaire au Dahomey est confié aux officiers du 
corps de santé des troupes coloniales placés hors cadres. Ils 
assurent le service a l'hiSpital de Porto-Novo, aux ambulan- 
ces de Cotonou et dans les postes de Parakou, Djougou et 
Kandi. Us sont secondés par des infirmiers militaires euro- 
péens, des infirmiers laïques et des infirmiers indigènes. 
Le chef du service est également chargé de la police sanitaire 
maritime. Enfin, des officiers ont été spécialement afTectés à 
la vaccine et aux recherclu ;> haclériologitpies. 

T^e hndîîft local prévoit 10 nllii iers, .*J infirmiers euro- 
péens, 3 ialii inicres, tU iuiirmiers indigènes, îi ageuts sani- 
taiies. 

Eu égard à l'étendue de la colonie et A son insalubrité, ce 
cadre est tn'^s restreint. 11 suffit pour les suins à donner à la 
population européenne. Son action sur les indigènes, qui pour^ 
rait avoir les plus heureux efTets, est presque nulle. D'autre 
part, il est difficile pour ne pas dire impossible d'augmenter 
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le personnel supf^ricur do médecins et de pharmaeîens em- 
pruntés au dé[);u t('in(Mit de la aruerro. Dans l'iiih'^pôt des po- 
pulations qui nous soiû souiiiiscs el t\ i'\ (•i)iifoiiii ;ivco celui 
de ia colonie, il est indispcrisable «jiie nous appienions aux 
indigènes les principes d'une hyg^iène rationneile, que nous 
soulagions leurs misères physiques laissées jusqu'ici aux 
soins empirique» des sorciers et des féticheurs. 

Dans cet ordre d'idées, le gouveraeur gréuéral de TAfrique 
oceideatale française a étô amené à créer par arrêté du 8 février 
1905 le service de l'assistance médicale indigène gratuite. Il 
est confié à des médecins des troupes coloniales et à des 
médecins civils recrutés en France par engagements indivi- 
duels, ces dcniieps beaucoup plus nombreux ou tendant h le 
devDnir. Ces iiicdci ins civils doivent «"^tre français ou natura- 
lisf^s français, «-t ni unis du diplôme IVauçais de docteur en 
médecine Ils doivent, en outre, (Sire pourvus du brevet spé- 
cial délivré parles instituts de médecine coloniale, tels que 
ceux de Paris, Bordeaux, Marseille, ou présenter des garan* 
ties équivalentes. Avant d'entrer en fonctions, ils pourront 
être attachés à l*h6pttal principal de la colonie où ils sont 
appelés h servir, ou dans nn hôpital d'une autre colonie pour 
y accomplir un stage de trois mois. 

Les médecins civils de l'assistance médicale indigène sont 
engagés pour une durée de cinq années, divisée en deux pé- 
rir)dçs do deux ans suivies i lïacune d'un congé de six mois. 
L cascmiilt' d*'s contes aH'i-nMits à iVncagement de cin(j ;uis 
ne pourra pas excéder une auuée. Ils reçoivent nue solde an- 
nuelle de dix mille francs et ont droit, en oulre, mais seule- 
ment pendant le temps de leur présence, en service en Afrique 
occidentale française, à une allocation annuelle de deux mille 



m NOTRE COLONIE DU DAHOMEY 

francs leur tenant lieu de toute iademaité de déplacement, de 
cherté de vivres ou autres. Les moyens de transport pour 
leur service en Afrique oecidcutale française leur sont fournis 
en nature. 

Les médecins civils de Tassistance uiédicale indigène ne 
sont nommés (ju'après avoir signé un contrat d'engagement 
qui leur est soumis pftr radmintstration. Dans le cas oû^ 

pour (les l'aisons pei-sujiaelles, uu iiirdccin résili*' son eiiga- 
genicut, il siip[)()i f<» les frais do son rapiiti icmciit. Les méde- 
cins ont droit au logement, suivant les ressources de la rési- 
dence qui leur est attribuée. Ils sont placés sous les ordres 
directs de radminislralenr du cercle ef correspoi nient, par 
son intermédiaire, avec le chef du service de santé de chaque 
colonie. 

Dans chaque ville indigène ou chef-lien de cercle où est 
crée un poste de l'assistance médicale indigène, une infirme- 
rie ou un dispensaire peut être ouvert, dont la gestion appar* 
tiendra au médecin sous le contrôle de Tadministratcur com- 
mandant le cercle. 

Cette institution li.iutcnient iinnianitairo se trouve honren 
scnient (Miini)!»-!!'!' an Dahonn'y [)ar nno organisa Inm déjà 
ancienne du p(n'S(nniel snijalteine d intirniiers indigènes, régi 
au point de vue du recrutement, de ravancemcut^ de la 
solde et de la discipline par les dispositions ci-après : 

La hiérarchie de ce personnel, qui ne jouit d'aucune asn* 
milation par rapport au personnel européen des inOrroiers 
coloniaux, est établie ainsi qull suit : 

Infirmier-major de 1'* classe. 

Infirmier-major de 3" classe. 

Inlînnier ordinaire de 1'* classe. 
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Infirmier ordinaire de classe. 
Infirmier stagiaire. 

La solde du personnel des infinnicrs indigènes, dont le 
cadre est détermine d'après le besoin du service, dans la 
limite des crédits inscrits au budget, est fixée ainsi qu'il 
suit : 
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Infirmier major de 1'" classe. . . . 750 fr. 

Infirmier-major de 2'" classe. . . 600 

Infirmier ordinaire de 1'" classe . . 480 

Infirmier ordinaire de 2' classe. . 360 

Infirmier stagiaire 300 
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A piu-tirdu gvudc d'infirmier ordinaire <le premu'^re classe, 
les iafirintenj indigènes reçoiveni A titre d'iademnité repré- 
sentative de la ration une allocation de 0 Tr. 30 par jour, ains i 
qu'une indemnité d'habillement de 0 Tr. SO par honnme et 
par jour. Des avancements en grade et en classe peuvent être 
accordés aux infirmiers indi^Anes, après un an au moins de 
service dans le f.'i'afle on la classe immé^lialoment inf«^rieurs. 
Ce personnel ne pourra «Hre titularisi* inlii iiii r qu après au 
moiii-^ Mil «le sfa^'e. et. si à I ev[iirali')n h' rc «^la^fc, il 
contracte nn en^^atretnent de trois ans. Tout iulirmier rengagé 
pour une nouvelle période de trois ans recevra une prime de 
cinquante francs. Les infirmiers indigènes portent comme 
signes distînctifs au collet du veston, et de chaque côté, les 
lettres H. fj. ^hôpital colonial), bordées en lettres rouges, et 
sur les manches, des galons variant suivant les grades, soit : 

Infirmier-major de première classe : Deui galons d'argent 
de sons «»fflcicr, snperj»osés et disposés comme ceux des ser- 
gents inaji»!;» d'infanterie. 

Intii iiiiep-mM jor de (If^iivirmc rl isse : Un sr;ilnn d'arsç'ent. 

Infirmier ordinaire de prenùère classe : \)o\i\ galons de 
laine rou^e superposés et disposés comme ceux des capo- 
raux d'infanterie. 

Infirmier ordinaire de deuxième classe : Un galon de laine 
rouge. 

I. Imprinierle arUcielle. — Depuis I8H1>. fonctionne à 
Porto-Novo une imprimerie officielle. D'abord installée sur 
des bases modestes, elle a pris, surtout depuis quelques an- 
nées, une certaine extension. Ëlle assure le tirage du Journal 
officiel de la colonie qtii parait le 1"' et le 15 de chaque mois 
et du budget. 
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De plus, elle ét.il>lit tous les imprimés nécessaires à rad- 
miiiisUalioii et se t hartre de travaux pour les purliculiers. Ua 
atelier spécial de i riiiu t> lui n été rattaché. 

Le cliei de 1 iiu|)riuierie s attache à former des apprciiUs et 
l ou peut dire, à la louange dr m fourfiotuiaire, que son ser- 
vice est une véritable école professionnelle d'imprimerie et 
de reliure. 

J. Police. — Il existe au Daliomey an service de la police 
(jui fut organisé au lendemain de la conquête. Il comprend 
un commissaire de police, un commissaire adjoint tndiî^éne, 
et un adjudant de police à Porto-Novo, un adjudant à Colo- 
nou, à Ouidali et à grand l*opo, des hriijadiers, sous-lu igatiiers 
et a^MMits. 

Le commissaire de Purto-Novo exerce la [)oUce adtninis- 
trativeet judiciaire sous les ordies du riouverneur et du Pro- 
cureur de la République. Il transmet k cet elFet à ce magistrat 
un extrait de son rapport pour ce qui concerne les crimes, les 
délits, les contraventions et les arrestations opérées. Il est 
chargé de la surveillance des prisonniers et donne avis au 
Procureur en même temps Ltentenant-Gouverneur des évasions 
dès qu'elles se produisent. Il doit éçalemeni assurer |)ar lui- 
m/^me ou par les ajouts dont il dispose la couiiiiudité de la 
l ircnlation dans toutes les parties de la ville et fait veiller au 
maintien de l'ordre dans tous les lieux de rassemblemenl et 
principalement sur les marchés, à la propreté de la ville et 
particulièrement à celle de la ville indigène. A ce sujet, il doit 
tenir la main à ce que les propriétaires ou locataires procè- 
dent au nettoyage des abords des maisons ; il empêche les 
dcpAts d'immondices dans les terrains vagues, les cours et les 
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jardins, en ua mot, il surveille Teiéeation des règlements, 
arrêtés, décisions, en général de toutes les mesures ayimt trait 
à la santé et fc l'hygiène publiques. 

Les commissaires et adjudants de police prêtent serment 
en entrant en fonetionti et les procès-Terbanx qu*ils dressent 
font foi jusqu'il inscription de faux ; ils doivent être affirmés 
dans les soivante-douze heures. 

Los adjudants louchent une solde anmielle de 1.500 francs, 
les hrigadicrs, 700 francs, les sous hrigndiei's, 500 francs, les 
agents, 4G8 francs pour ceux de i" classe, 450 francs pour les 
autres. 

Le personnel de la police du Dahomey porte un uniforme 
spécial : comprenant une grande et une petite tenue. 

Grande tenue : dolman en drapnationni du modèle de Tin- 
fanterie coloniale avec col et parements de la couleur du fond. 

une rftnsrée de se|)t gros boutons argentés avec le mot « police » 
fermant le cloliiiiiii, six hoiitoiis sur <leux rangées gai'niss.uit 
les pans du (lolinaii j»ai' dci nivc. IVittes d'é[]aules on rempla- 
cement d'épnutctles, pantalon bleu foncé, képi ou cascj^uc du 
modèle réglementaire. 

Petite tenue : vestons en toile blanche de la même forme 
que le dolman de drap, tresses mobiles sur les manches, pan* 
talon blanc. 

Les insignes de grade sont trois tresses en argent posées en 
pointes au-dessus du parement. 

Les adjudants de police ont ce même uniforme, mais por- 
tent seulement deux tresses ?V la manche et si l'adjudaul est 
un indigène tJiie tresse stnilemeiit. 

Les briuadiors, sous bi iuadiers et gardes portent une blouse 
et on pantaiou en toile bleue, une calotte rouge avec le numéro 
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de l'agent. Le col de la blome esl bordé d'un gaion en toile 
binnche de 0,02 de Inraro : aux manches même borthiro. Sur 

la coiiliirc extérieure du pantalon, niènic bordure qu ;ui col- 
let do la blouse. Le pautalou tombant à 0,20 au-dessout» du 
genou. 

Les brigadiers portent en outre deux galoos blaucs mobiles 




CroiK de dievalier et d'officier de l'Ëloile noire du Uéaio. 

de 0,02 sur fond rouge débordant de 0,08 de chaque côté 

posés en elievron. 

Les sous-briizadieis portent un ^^ulou semblable à ceux des 
l)rig"adiers et posé de la même fa(;on. 

L'habillement des gardes, sous-l>rii;adiers et brigadiers 
indigènes leur est fourni par l'administration. 
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L'armement des ad jutlants consiste en un saine dn modèle 
juiupU' dans 1 infanterie, sans dragonne, et un revolver du 
modèle 1874. 

Les hritrîidiers, sous-brigadiers et gardes iudigèues oui uu 
sabre baïonnette, avec ceinturon en cuir noir. 

fcilOlLE iNOlllE DU BEiNLN 

Le roi Tofa, notre vieux protégé, institua à Porto-Novo, le 

Ifir décemlirc IS80, l'ordre de l'Etoile .Noire du Henin. Le 
l uban (i( ( cite fléro?"ali(»n était [n iniitiv «'menthleu clnip h liseré 
ronir<v (lette dccoralicni ne fui pas iniincdiatemcnt monnue 
par le (iouvernenient franeais. Le uumbre de croix prévu 
pour les diflérents grades était trop considérable en raison 
de l'importance restreinte du royaume de Porto-^iovo. F.n 
août 1892, après la première guerre, Tofa, sur les conseils du 
Résident de France, modifla les statuts qui cette fois furent 
approuvés. L'ordre de rEloile Moii*c fui, en conséquence, 
reconnu par une décision du Président du (Conseil des Minis- 
tres du 30 juillet 1894. Cet ordre civil et militaire comprenait 
des chevaliers en nond>re illimilé, des ofiieiers au nombre de 
3.000, des conHn{iii(l< urs. l.(K)0, des commandeurs avec pla- 
ques, .'iOO. <|ps i:iaiids croiv, 100. 

Le modelé de la décoration était et est encore d'ailleurs « une 
croix d'émail blanc à quatre rayons doubles, bordes de bleu, 
partagés entre env par des rayons, surmontée d*une couronne 
formée de branches de chêne et de laurier. Au centre de cette 
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croix une étoile d'émail noir à cin(| rayons simples. La nion- 
turc cl les rayons de la croix smit en argent pour les clieva- 
Hers. PU or pour les j^rades supérieurs. Lp di»m«'»(rc est de 
45 millimètres pour les cfievaliers et olliciers et de G2 millU 
mètres pour ies commandeurs et les grands croix ». 

Le rubaD qui soutient cette décoration est en moiré bleu 
clair. 

Les cheTaliers portent la croii attachée par un ruban, sur 
le c6té ^uche de la poitrine. . 
Les officiers la portent à la même place et avec le même 

ruljan, mais en fornïc de rbsette. 

Les (-onniiandeurs poi U iit la croix eu sautoir attachée au 
cou parmi mWan de ol milliiix trrs. 

Lf's eomniandeurs avec plaipic ont en outre sur le cùlé 
droit de la poitrine une plaque diamantce tout arirent, du 
diamètre de 90 Diillimi'tres. dont le centre représente une 
étoile d'émail noir. Les grands-croix poHçnl un ruban moiré 
bleu clair de 11 centimètres do largeur, en écbarpe passant 
sur l'épaule droite, au bas duquel est attachée la croix. De 
plus, ils portent la phupic sur le côté gauche de la poitrine. 

Les nominations étaient faites autrefois par Tofa et le 
brevet délivre riait < oiilrcsi^iie par le i^uuvcrneur de la 
colonie (lu Daliomes et dépendances. 

Dcpui.s 1890 (décret du II» uiaij I Ktoile Noire fait partie 
des cinq ordres coloniaux français. (ordie du Drag^on de 
TAnnani, ordre du Cambodge, ordre de 1 Etoile Noire, ordre 
du Nicbam-eKAnouar, ordre de TËtoile . d'Anjouan). Les 
nominations dans ces ordres sont désormais accordées par 
une décision présidentielle sur le rapport du Ministre des 
Colonies et après avis du Conseil de TOrdre de la Légion 
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d*Honneur. Les lettres de service sont enregistrées à la 
Grande Chancellerie et délivrées moyennant paiement d*on 
droit de : 

5 francs pour les brcvots de chevalier, 
H) francs pour ooii\ crofficier, 
20 francs pour ceux des autres grades. 




Croix de commandeiir de rEloile Noire du Bénin. 



Aux tprnipsdu (l< ri('t du 12 j;iii\i<'r 18î>7 nul no pont ôtre 
décoré d'uu ordre colonial s'il n'a dix ans de services civils 
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ou militaires (ceux passés aux colonies comptant pour trois 
fois leur durée). Les pi>oDiGtioQs À un grade supérieur ne peu- 




Plaque de l'£loile Noire da Bénin. 



▼ent être aeeordées qu*aprè& deux ans passés dans le grade 
inférieur (1). 

(1) Voir pour plus de détails la notice t La ardru eotmûaux fi ançait, 
de J. Bronetet L. Brasier. 
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i UI. OlOANISâTlOIl nNANGitU 

A. Budsct, ealMe 4« pèaerve et m ta w tmm MmmiiIw. 

— I.e bud^ret local autononje du Dahomey existe depuis 
i'exei t ICI' 1890, ayant et»- cn e [)iiv le décret du 1" aoiU 1889, 
(lout le chapitre lil traitait de 1 organisa tiou des établisse- 
ments français du ^olfe de Béuin. 11 était alimenté en recet- 
tes par toutes les taxes directes ou indirectes perçues sur sob 
territoire et pourvoyait sans exception à toutes les dépenses 
de la Colonie* Si Ton consulte les budgets locaux depuis 
1890, ainsi que les comptes définitifs se rapportant à ces 
années, on constate que les exercices se sont constamment 
soldés — sauf en 1896 — par des excédents de recettes, 
cuuiuic le montre le tableau ci-dessous : 





Prévîûoiw 


Rédisationa 




fr. 


fr. 


1890. . . 


123.000 


325.219 80 


1891. . . 


342.000 


460.523 45 


1892. . . 


426.436 


639.004 89 


1893. . . 


1.032.700 


1.046.067 06 


1894. . . 


1.380.000 


2.021. U82 05 


1805. . . 


1.600.000 


l.(i'.r,.207 0!) 


1896. . . 


i.Tiriooo 


IJ.T.i.iTi »;i 


mil. . . 


1 .7;{:ij)0(ï 


i.'.Mi.:)i:i i" 


J8U8. . . 


1. H lu. 001» 


2.iu'.).'.)i:j :iu 


18'.»'.». . . 




2.7(J'.>.:)lll Hi 


lUUU. . . 


2.2UO.UUO 


3.414.237 



La situation iinancière de la colonie n'a donc pour ainsi 
dire à aucun moment préoccupé radministraiioa, le déficit 
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de 1896 qui ne s'est pas renoaTelé Fannée saivante, ayant 
été occasionné par raequittement de dépenses d*ordre impé- 
rial, dépenses qui ont été par la suite remboursées à juste 
titre au bwdiret local du Daliomev. Le L'ouveinement local 
avait doue pu, sans cju'il lût besoin d'euvisat^er la perspec- 
tive d'un emprunt, penser nui voies de communications 
nécessaires à sa mise en valeur, songer à la création de son 
outillnge économique. Des sommes importantes ont été pré- 
voes de 1899 à 1904 inclus au budget local ordinaire pour la 
construction de rinfrastruclure du chemin de fer, auiquelles 
venaient se joindre, à titre de dettes esigibles, la garantie 
accordée à la compagnie française des chemins de fer au 
Dahomey et celle allouée ft la Société du wharf de Cotonou. 
C'est là précisément ce qui rend plus remarquable les excé- 
dents réalisés qui sont allés constituer la caisse de réserve où 
sont obligatoirement versées jus(ju'à un maximum fixé les 
plus values consta tées après rapureaieut des comptes. Malgré 
1 augmentation proi^ressive du budget, malgré le développe- 
ment des divers services, l'avoir de cette caisse au 26 décem- 
bre 1904 était de 2.079.721 fr. 35. Bien qu'il ait été ramené 
par un prélèvement de 729.721 fr. 33 à 2.000.000 fr., ce 
cbilTre constituait encore le chiffre le plus important de 
l'Afrique occidentale française. La constatation d'une telle 
prospérité financière pouvait être prévue après l'exposé du 
mouvement commercial si rapidement ascendant. A partir 
de cette année, il ne sera plus possible de se rendre un 
compte exact de Tétat des finances dahoméennes. Un décret 
du 18 octobre 1904 a créé un budget général de TAfrique 
occidentale française superposé aux budsrets locaux. Co 
budget général est alimenté en recettes (article 7). « par les 
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prodaits des droits de toute nature à J'ezceptioii des droits 
d'octroi communaux perçus à Tentrée et à la sortie, dans 
«toute J*étendue de l'Afrique occidentale française, sur les 
marchandises et sur les navires ». Il peut, en outre, recevoir 
des contributions des budgets de ces diverses colonies on 
leur attribuer des subventions. La première année le hudgct 
géuérùl a subveiitiouné le budget local du Dahomey pour 
uue somme de 2.170.000 francs. 

Le budiret i^eiiéral pourvoit aux dépenses (article 7). 6'^ des 
travaux publics d'iutérèt géDérai dont la nomcuclature est 
arrêtée chaque année parle gouverneur général en conseil du 
gouvernement et approuvée par le ministre, et 7* aux frais de 
perception des recettes qui lui sont attribuées. Les crédits du 
chemin de fer de Gotonou au Niger, ceux du personnel et du 
matériel du service dé la douane figurent désormais non au 
budget local, mais bien au budget général de TAfrique occi- 
dentale française. Et si la solde du Irésorier-paycur et des 
tr<us proposés du Tiésur. ain^i (juc 1rs ronii>es de ces der- 
niers et celles du tresorier-j>ayt'ur allVM'entes aux recettes Inis- 
séesau Dahomey « oiifinueut à être inscrites au bucl.Lrel local, 
la phis forte partie des retuises du trésorier-payeur est main- 
tenant à la charge du budget général. 

Quant au budget du Dahomey, il n'a conservé comme 
recettes que les taxes directes (impôt personnel) et les pro- 
duits de l'enregistrement des domaines et de l'immatricula- 
tion, des postes et des télégraphes, et les taxes diverses. 
On remarquera que des patentes n'ont pas encore été établies 
au Dahomey. Les impôts directs étant ceux (pii produisent le 
moins, il est à présumer que le Dahomey devra recourir 
hingtemps à la subvention du budget général : les seuls ser- 
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▼ices dont îl n'acquitte pas les dépenses étant ceux dn che- 
min de fer, des douanes et les remises du trésorier-payeur 
sur le produit dos taxes percnns h l'entrée et h la sorfio. Le 
budirot. autrefois arrêté par le gouvornoiir en Conseil d'admi- 
nistration, est présenté A l'examen du gouverneur général eu 
Conseil du gouvernement et approuvé par décret rendu sur 
la proposition du ministre des Colonies. 

L'exercice financier — période d'exécution du budget local 
— va jusqu'au 30 juin de l'année qui suit le budget. A cette 
dattif les comptes sont arrêtés par le gouyeraeur en Conseil 
du gonvemenient. 

L'ancienne législation est donc maintenant complètement 
abrogée. L'autonomie financière du Dahomey — comme l'au- 
tonomie administrative et économique — est aujourd'hui for- 
tement entamée. 



Appaadiee : La Banque de l'Afrique oooiâeatale 

La banque de l'Afrique occidentale française, qui succéda 
à l'ancienne banque du Sénégal, a installé une succursale à 
Porto-No vo, il est donc indispensable de donner ici quelques 
indications sur l'institution et sur son fonctionnement. 

Un groupe de commerçants et de financiers, instruits par 
l'expérience qu'ils avaient des aflaires de la Côte occidentale 
d'AtVi(juo, émirent l'idrc, pour assurer au commereo local le 
conrotus d nn établissement de crédit appelé à faoilitfr les 
transactions et par suite favoriser le développement, de 
doter nos établissements de TAfrique occidentale d'une ban- 
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que spéciale et autonome, ayant son siège social en France. 
L'intérêt de cette combinaison fut signalé à Tattention des 
actionnaires de la banque dn Sénégal. Geuz-ei^ réunis en 
assemblée générale et extraordinaire le 25 février 1901 , déci** 
dèrent qu'il y avait lieu de liquider leur société et de repor- 
ter leurs capitaux dans la nouvelle instilutioii projetée. 

Le iroiivernoment adopta les propositions qui lui furent 
soumises par la banque de l'Afrique occidentale. Le texte des 
statuts de cet établissement fut soigneusement exaraioé par 
la Commission de surveillance des banques coloniales insti- 
tuée au ministère des Colonies, puis discuté entre les minis- 
tères des Colonies et des Finances, et la rédaction en fut 
définitivement arrêtée après entente avec les représentants de 
la nouvelle société. Sous quelle forme reconnaître à cette 
institution les privilèges dévolus aux banques coloniales Y 
Devant exercer son action dans des colonies soumises au 
ii*mine des décrets, un décret simple suffisait pour recon- 
naître son existence et régler ses opérations (1). T^n décret 
intervint le 29 juin 1901 et institua sous le nom de « Banque 
de TAfrique occidentale » une banque d'émission, de prêt et 
d'escompte et approuva ses statuts. Elle a pour objet de 
faire toute opération autorisée au Sénégal, à la Guinée fran- 
çaise, à la G6te dlvoire, au Congo et au Dahomey. 

La durée du privilège est fixée à vingt ans, à partir du 

(1) Le sénalus consuUe du 3 mai 1854, qui régit avec celui de 1866 la 
coustilution coloniale, dispose dans son article 18 que le pouvoir exécutif 
règle la législation coloniale fMr simples déerels dans les csolooies antres que 
les trois vieilles colontrs, r'osl-à-dire la Guadeloupe, la Martinique el la 
Réunion. TouIl><; les autres coioaies sont soumises k ce qu'on appelie le 
régime des décrets. 
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jour de sa constihiliou définitive. Néanmoins, dnns le cours 
de Vannée 1911, un décret pris sur l;i pi (»p«)siiiun des minis- 
tres des Colonies et des Finances pourra faire cesser le privi- 
lège à la date du 31 décembre 1912. 

Dans les colonies ou pays de protectorat français où elle a 
des sttcearsales ou des agences, la banque de TAfrique occi- 
dentale est investie des droits et privilèges édictés par la loi 
an profit des banques coloniales (1), ainsi que du droit 
d*émetfre, h IVxelnsion^de tous antres établissemotts, des 
billets remboursables au porteur et h vue. 

Elle pourra être tenue de créer des succursales ou airences 
nouvelles dans les pays anxtjiiels s'étendent ses opérations. 
Ces succursales sont créées en vertu de décrets rendus sur la 
proposition du ministre des Colonies et du ministra de' 
Finances, la Commission de surveillance des banques colo- 
niales entendue. Elles ne pourront être supprimées qne dans 
la même forme* Le Conseil d'administration de la banque est 
préalablement appelé à fournir ses observations sur les créa- 
tions qui lui sont demandées. 

La banque émet des billets de 1.000, 500, 100, 50, 25 et de 
5 francs. Les billets de 5 francs ne peuvent être émis qu'avec 
l'autorisation du ministre des (Colonies, après avis conforme 
du ministre des Finances. 

Le montant des billets en circulation de chaque succunale 
et qui sont remboursables à vue ne peut, en ancun cas, excé- 
der le triple de sou encaisse métallique dans laquelle est com> 
prise celle des agences rattachées et le montant cumulé des 
billets en circulation, des comptes courants et des autres 

(4) Loi data décembre 1901. 
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dettes de la banque ue peut excéder le triple du capital 
social et des réserves. 

Aux termes des statuts le capital social est fixr à 1 500.000 
francs divisé en 3.000 actions indivisible de 500 francs, cha- 
caoe. Jusqu'à leur entière libération, ces actions sont nomi- 
natÏTes. Après leur libération, elles sont nominatives ou au 
porteur, au choix des aetionnaires. CUes portent le timbre de 
]a société. 

La banque ne peut, en aucun cas et sous aucun prétexte, 
faire d'autres opérations que eellee qui loi sont permises par 

ses statuts. Ces opérations doivent avoir pour unique objet 
les opérations financières so rattachant aux pays dans les- 
quels elle possède des établis:>euieats. Elles coosistentj dans 
ces pays : 

1' A émettre des billets à vue et au porteur dans les condi- 
tioDS déterminées par le décret constitutif de la banque ; 

S* A escompter les billets ft ordre ou effets de place, à deux 
ou plusieurs signatures, notoirement solvables, et dont 
Téchéance ne doit pas dépasser six mois ; 

3* A créer, à négocier, i escompter au acheter des tnûtes, 
mandats ou chèques directs et à ordre sur la colonie, la 
métropole ou l'étrans-er. 

L'échéance de ces traites ou mandats ne devra pas dépas- 
ser six mois ; 

4« A escompter des obligations négociables garanties : 

a) Par des warrants ou des récépissés de marchandises 
déposées soit dans les magasins publics, soit dans les maga- 
sins appartenant à la banque ou loués par elle ; 

b) Par des cessions de récoltes pendantes ; 

e) Par des connaissements à ordre et régulièrement endos- 
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sés et accompagriés des docuineuts d'assurance d'nsage ; h 
l'arrivée du navire, les connaissements pourront être conver- 
tis en warrants nu récépissés de tout ou partie des cargaisons 
sous les eonditions de dépôt ci-dessus stipulées ; 

d) Par des nantissements réguliers consistant en valeurs 
françaises sur lesquelles la Eanque de France fait des avan- 
ces ou en valeurs créées par les gouvernements ou les muni' 
cîpalités des pays dans lesquels les succursales ou les agen- 
ces sont établies, ou en actions de la banque ; 

(?) Par des dépôts de lingots, de monnaies ou de matières 
d'or, d'argent ou de cuivre ; 

/) Par desbypottiôques maritimes constituées sur des navi- 
res français ou francisés dans les pays où sera mise en 
vigueur la législation française sur l'hypothèque maritime ; 

5* A acheter et à vendre des matières, d'argent ou de 
enivre ; 

6* A consentir des avances sur lingots, monnaies, matières 
d'or, d'argent ou de cuivre; 

V A recevoir le dépôt volontaire de toutes sommes en 
compte courant avec ou sans intérêts, de tous titres, mon- 
naies et matières d*or, d'argent ou de cuivre. 

Les opérations consistent ansiî à Paris et dans les succur- 
sales et agences : 

8* A se charger, pour le compte des particuliers ou [xjur 
celui des établissements publics, de l'encaissement et du 
recouvrement des eliets qui lui sont remis et à payer tous 
mandats et assignations; 

9* A recevoir, avec Taulorisation du ministre ou des gou- 
verneurs de colonies, les produits des émissions et des sous- 
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eriptions publiques ouvertes^ soit dans les colonies, soit dans 
la métropole ; 

10* A émettre des billets ft ordre, traites ou mandats; 

11* A délivrer contre garanties des lettres de crédit ; 

li* A faire escompter en France ou h l'étraniret . pour son 
compte, des traites <iu mandats A doux sit:ii;(tui« .» < i»riimcpcia- 
les. on g-arantis par dis (niiiiai ^scmcnts a ordrt* dûment 
endossés et accompagnés des documents d'assurance 
d'usage ; 

13* A faire acheter des matières dor, d'argent ou de 
cuivre ; 

En outre, la banque peut participer aux emprunts d'Etat 
émis dans les pays où elle possède des établissementst sans 
toutefois que le montant total de ces participations puisse, 
sauf autorisation spéciale du ministre des Colonies et après 

avis conforme du ministre des Affaires étrang^ères lorsqu'il 
s'ajE^t d'emprunts émis par un gouvernement étranger, 
dépasser la moitié des réserves. VAÏe peut ci.MW int'iit, dans Ips 
mêmes conditions et dans les mêmes limites, parlicip* r à la 
création ou à la constitution d'entreprises financières, indus* 
trielles ou commerciales ayant leur objet dans les pays où 
elle possède des établissements. La banque peut également 
traiter pour le compte de tiers et les représenter. 

La banc{ue est administrée par un Conseil d'administration 
composé de cinq membres au moins et de huit au plus. Les 
administrateurs doivent être Français. Le (ionseil d'adminiit- 
tration est assisté du commissaire du gouvernement. Les 
administrateurs sont nommés p«)ur cinq ainiffs par i assem- 
blée générale des actionnaires et sont rééligildes. 

En entrant en fonctions, chacun des administrateurs est 
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tenu de justifier qa*n est propriétaire de vingt actions. Ces 
actions doivent être libres et demeurent inaliénables pendant 
la durée des fonctions de Tadministrateur. 

Le Conseil d'administration nomme, avec l'agrément da 
ministre des Colonies, les directeurs cliarçcs, sous son auto- 
rité, de la gestion des affaires sDcialns. Cfs directeurs repré- 
sentent la sociélr il 1 égard des tiers pour l'exécution des 
décisions du Conseil. 

Auprt^s de chaque succursale est établi un conseil d'es- 
compte dont la composition, les attributions et les émolu- 
ments sont déterminés par un règlement du conseil d'admi- 
nistration. 

Il est placé auprès de la banque de TAfrique occidentale 
nn commissaire do gouvernement nommé par le ministre des 
Colonies. Il est convoqué à chaque séance do Conseil d'ad- 
ministration et & l'assemblée générale des actionnaires. Il 

veille *i l'exécution des stalufs et des rcglenionts de la ban- 
que ; il exerce sa survcillatn-c sur toutes les p.u tirs de 1 éta- 
hîissenient. il se fait présenter l'état de caisse, les registres et 
les portefeuilles, il requiert tous les extraits et copies des 
livres de la banque. Il propose toutes les mesures qu'il croit 
utiles, et peut faire inscrire de droit ses propositions et obser- 
vations sur le registre des délibérations du Conseil d'admi- 
nistration. 

Chaque mois le Commissaire du gouvernement adresse au 
ministre un rapport sur la marche de la banque, appuyé de 
la copie certifiée des procès-verbaux dn Conseil d'administra- 
tion et des situations mensuelles de la banque et de chacune 
des succursales. En cas d absence on d'iMniirclicnicnt du 
commissaire du gouvernement, le ministre lui donne uu sup- 
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pléant. Un censeur administratif peut -être nommé par le 
ministre des Colonies près de chaque, succursale de la 
banque. 

Toutes 1ns précautions désirables ont été prises pour le bon 

l'oiuliounnin'ul d'une iiiï>lituti«Hi qui, par les opérations 
qu'elle est susceptible d'eiiti»'[)reiKli'e, peut rendre aux colo- 
nies de l'Afrique occidentale IVanciiise et spécialement au 
Dahomey, colonie essentieilemeat agricole, les plus utiles 
services. 



CHAPITRE V 

•TOGO. DAHOMEY. U60S. 



. Le Dahomey — ainsi que nous TavoDS iDdiqué — se trouve 
placé entre la colonie anglaise de Lagos à l'Est et le Togo 
allemand à TOuest 

Si les Anglais sont installés sur la côte depuis plus d'un 
demi siècle, c'est bien plus tard qu'ils soug» reiit à pénétrer 
dHiis l'intérieur et à occuper etreclivemont les pays (ju'ils 
dé.siraient voir reconnus et soumis à leur intl ii ucc. Nous 
avons retracé les elTorls des explorateurs auglais qui cher- 
chaient À prendre pied au Borirot) pour nous empêcher d'at- 
teindre le Niger, pendant que MM. Ballot, Bretonnet, Toutée 
s'eflorçaient d'étendre ootre installation le plus en aval poss^ 
ble sur le grand fleuve. 

C*est à la même époque que Français et Allemands arrivè- 
rent dans la région des Popos (1889). C'est quelques années 
après ^1894) que les voyageurs des deux puissances» les 
Grûner, les von Carnap, d'une part, les Ballot, les Decœur, 
les Alby, les Baud, les Veermcrsch, luttèrent de vitesse dans 
l'arrière-pays. 

On peut dire en somme cjuc le Togo et le Ualiomey furent 
formés en même temps : deux conventions franco-allemandes 
ayant délimité leur possession aussi bien sur la c^te (1S87) 
que dans ]'binterland(1897). 
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Il est donc intéressant de jeter un rapide coup d*œil sar les 
résultats obtenus par les Allemands au Togo et de lescompa* 

rer à ceux r<^alisés par la France au Dahomey. 

Sans revenir sur le dt'\ clu[)petiient économi(|ue du Daho- 
mey, il uou!> faut rappeler eu (fueI(|U('s mots les indications 
révélées par IVxam<'ii des statistiques du service des douanes. 
Ue 1890 à 1902^ aunée où il atteignit son chiffre le plus 
élevé, commerce dahoméen a été en progrès constant. De 
9.40(i.388 fr. le commerce générai est passé à 30.759.tf0a fr., 
les importations allant pendant cette période de 3.489.894 fr. 
à 17.099.386 fr., les exportations de 5.916.494 à 13.669 316 fr., 
en d'autres termes le mouvement général des afiaires fit plus 
que tripler, les importations quiutuplèrent, les exportations 
atteignant trois fois leur valeur primitive. 

Mais depuis, la crise ag^ricole a fait baisser le iralic à 
20.804 324 fr. eu 1903 et à 21.837.247 fr. en 1904 (importa- 
tions 11.264 258 fr.et 10.681.238 fr., exportations 9.540.066 et 
11.156.009 fr.). 



C'est en 1902 également que le Togo voyait son commerce 
monter au chiffre le plus élevé qu'il ait obtenu, comme l'in- 
dique le tableau ci-après : 



1891 . . . 


IittporUUra* 
2.570.573.75 


Ezport»tioQ« 
3.601.292,50 


Total 
6.171.865,75 


1892. . . 


2.869.931,25 


3.014.427,50 


5.684.358,75 


1893. . . 


3.018.612,50 


4.267.480,00 


7.286.092,50 


1894 . . . 


2.80(1.802,50 


3.017.991,25 


6.41S. 793.75 


1895 . . . 


2,010.052,50 


3.810.581,25 


f>. 75 1.233, 75 


1806 . . . 


2. 551,25 


1.904.271,25 


4.297.822,50 


1807 . . , 


2.i09.92li.25 


'.Hi:^. 78 1,25 


3.433.707,50 


1898 . . . 


3.ii3.(;5r.,2r. 


1.838. lu:), (10 


4.951.701,25 


1809. . . 


4.099.634,00 


3.228.376,25 


7.328.010,35 
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Importations Exportatioiu Total 

1900. . . 4.305.982,50 3.823.è27,50 8.2t0.0l0,00 

1901. . . 5.903.623,75 4.613.167,50 10.516.811,25 
1902 . . 7.800.000,00 5.242.500,00 13.042.500,00 

1903. . , 7.631.078,75 4.520.076,25 12.151.155,00 

1904. . . 8.622.003,75 4.439.197,50 13.062.101,25 

De 1890-1691 A 1902, le total du commerce est passé de 
6.171.865 6 1:^.042.500 fr., les importations de 2.570.573 (sta- 

libli4uc ISÎIU l«91)H7.800.0u01r.,k'sex|)ofta<iotisae3.60l.292 
ù ii. 242.500 fr. Seul le cluliie df^ iiDporlalious a trii)lé. 

L'année 1902 a été aussi la plus favorable au Togo qui a 
sulii la môme crise agricole et pour les mcoiet» raisons que le 
Uabomey. En 1903, le commerce perdait presque un million, 
quoique les importations se MÏent maintenues et il le rega* 
gnait dès l'exercice 1904 en raison de Ténorme augmentation 
des importations. Cette plus-value peut être, au point de vue 
commercial^ considérée comme factice puiM|u'elle provient 
uniquement des introductions d'alcools avant 1 a|)[)lication de 
druils plus élèves et des iiiipurtalions de matériaux desliiiés 
à df'S services publics, notaimiieut aux ehauliers du chemin 
de 1er cùtier aujoui-d liui tei iiiiiie de L<jiijé, la capitale, à Anc- 
cho (anciennement Ivleiu-i^opo;, importations qui turent 
grandement facilitées par l'achèvement du wharf de L<omé 
inauguré le 27 janvier 1904 et ouvert A l'exploitation en avril. 

La mauvaise récoite de 1903 a été la cause principale de la 
baisse des exportations A 4.520.076 et à 4.439.197 fr. en 1904. 
Encore dans ces chiffres figurent les sorties d'argent mon* 
nayé (1.502.204 fr. en 1903, 1.266.975 fr. en 1904, chiffres 
ronds), ce qui ramène les exportations en nature à 
3.017.868 fr. en 1903 et à :i. 17-2.22-2 fr. en 1901 c est-à-dire 
aux chiilrcs des exportations de 1891 et 1892. Cet exode de 
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numéraire témoigne suffisamment de la situation précaire de la 
colonie, d'autant tjnc 1 argent en circulatiou est généralement 
constitué |>ardes espèces anglaises que les indigènes du Togo 
— comme il y a quelques années les noirs du Dahomey, en 
ce qui concerne les monDaies françaises — préfèrent aux ^èces 
impériales. 

Âu Dabooiey, au contraire, si les importations et les expor- 
tations ne se bakncent pas, du moins elles n'offrent pas les 
énormes diflérences entre les entrées et les sorties qu'on 
constate au Togo. A cet égard, les statistiques des cinq der^ 
ni^res années doivent être corrigées, car les travaux do che- 
min de fer ont amené l'importation de matériaux de construc- 
tion eu quantités impurtautes. De sorte (ju on peut dire qu'à 
peu de choses près le Dahomey vend allant (|u'il achète. 

Les marchandises d'importation sont an Togo les mêmes 
qu'au Dahomey : alcools dont les commerçants se sout appro- 
visionnés «n 1904 avant la mise en vigueur du nouveau tarif 
douanier concernant ce liquide, les noix de cola, les cotonna- 
des, le tabac, la poadre, les armes de traite, — ces dnq arti- 
cles sont en diminution puisque les indigènes appauvris par 
la mauvaise récolte ont peu acheté — , le sel, la quincaille- 
rie, etc. 

Les produits d'exportation sont d'abord, comme an Daho» 

mcy, les huiles et des amandes de palme. Il est sorti du Togo : 

Amandes Huiles 

1902 : 2.151.250 francs 1902 : 1.287.750 francs 

1903 : 1.012.500 — 1903 : 506.250 — 

1904 : légère augmentation 1904 : en diminution 

Nous n'avons pas trouve les quantités de produits repré- 
sentés par la valeur accusée aux statistiques. Elles peuvent 
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approximativement se déduire en prenant ponr base les prix 

moyens [)ay^ ^ au Dahomey ; soit 20O francs la tonne pour les 
amandes et 87.) francs pour l'huile. Il aurait été expédié, 
d'après ce calcul, que nous avons lieu de tenir pour exact : 

Amanrios Huiles 
1902 : 10.750.000 kgs 1902 : 3..i07.;m kgs 

1902 : 5.062.500 1903 : 1.350.000 — 

alors que pendant les mêmes années ]e Dahomey a fourni : 

Amandes Huilas 

190S : 29.777.715 kgs 1902 : 12.675.999 kgs 

1903 : 21.684.907 ^ 1903 : 6.963.649 - 

1904 : 26.997.006 — 1904 : 8.868.469 — 

cliitlres de beaucoup supérieurs à ceux du Togo et qui montrent 
pour les deux articles une semblable augmentation en 1904. 

Conimr ]f Dahomey, la colonie allemande commence à 
produire du coton, dont il a été exporté 32.108 kg. eu 1903 et 
108. 1 no en 1904 ; mais si la récolte a augmenté en quan- 
tité, la qualité a beaucoup diminué, puisque les 32.000 kgs de 

1903 ont produit 47.296 fr. 25, alors que les 108 000 kgs de 

1904 n'ont été Tendus que 62.492 fr. 50. 

En dehors des amandes, des huiles de palme et du coton, le 
Togo exporte de plus en plus du caoutchouc (458.806 kgs en 
1902, 800.000 kgs en 1903, 890.000 kgs en 1904; du cacao 
(Hfi7 kgs eu 1903, 10.635 kgs en 1904) et de 1 ivoire (964 kgs 
en 1903, 1.780 kgs en 1901). 

Si, dans ce commerce général, qui est loin d'atteindre celui 
du Dahomey ou recherche quelle est, dans ces dernières 
années, la part de TAllemagne, on constate que sur 8 millions 
623.000 francs d'importation, la métropole Tend pour 5 mil- 
lions 113.619 francs sur les 3.608.000 francs restant, la 
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France figure pour 300.000 francs et le Dahomey pour 
1.347.000 francs. 

Endti, en ce c}ui concerne les exportations, sur i laiLlions 
430.107 francs, FAllcmagne achète {lour 2.312.000 francs, 
c*e8t>À>dire un peu plus de la moitié. 

Le trafic du Togo est donc, dans son ensemble, bien infé- 
rieur à celui du Dahomey : et cependant les deux colonies 
sont contemporaines, leurs productions sont les mêmes. Il 
nous est donc permis de dire que la mise en valeur du [lays 
est moins avancée qu'an Dahomey. 

La situalioii liuancièro ilii [)rotpctnrat allouiand est natii- 
rellcuiuiit inoins brillante anssi. l.e l'o^o <'st la seule colonie 
impériale qui soil ccns<''e subvenir à ses besoins à l'aide de 
ses propi>es ressources. Kn réalité, le Togo paie la moitié de 
ses dépenses. C'est la constatation qui ressort de Toxamen 
des chiffres budgétaires et des comptes de 1903, les derniers 
qui aient été publiés. 

Les recettes ont produit en 1903 : 1.413.973 fr. 75, dont 
1.949.627 fr. 50 de contributions indirectes et 99.747 fr. 50 
d'impôts directs. Or, les dépenses ont atteint S.807.903 fr. 75 
et lu dillércncc entre les recettes propres du protectorat et 
ses dépenses, soit 1 rraiics, a été cr>uvertc par leur 

reliquat non utilisé <les subxcntions fn«lt (i[H>litaines de 
1.396. 443 fr. 75, d où, grâce a cette subvention, un très léger 
excédent de recettes (2,513 fr. 75). Le Togo ne peut donc, 
avec ses seules ressources, équilibrer son budget, tandis que 
le Dahomey connut presque constamment des excédents de 
recettes et possède une caisse de réserve atteignant le maxi-> 
mum fixé ; il doit cette prospérité financière aux recettes 
directes et indirectes perçues sur son territoire. 
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Etant donné le mouyement des affaires du Tog<i. le protec- 
torat ne peut compter sur des recettes indirectes plus éle: 
▼ées. Il est, par contre, étonnant que les taxes directes, au 
nombre desquelles l'impôt de capilation, produisent une 
somme si faible par comparaison^ toutes proportions gardées 
quant an rliiffre de la population, avec les réalisations de li| 
contribution pcrsounollc indigène au Dahomey. Il y a Ift cer- 
tainrinent une indication à retenir en faveur du système 
d'adniiuistration et de ta politique indigène pratiquée dans 
la colonie française. 

En résimié, de même que pour le développement écono> 
mique, de même pour la situation finamâère, la oomparaison 
des résultats est tout à l'avantage du Dahomey. 

Remarquons en terminant que les grands travaux d'outil- 
lage économique sont moins développés au Togo. Le wharf 
est ouvert à Texploitation depuis moins de deux ans. Le che- 
min de fer va d« Anecho h Lomé et de Lomé à Palim il n'y a 
qu'une voie rairossable, utilisée pour la traction humaine; 
les hèles eni|»lo\ res un instant n'ayant pu résister. 

De quelque coté qu on l envisage, 1 exploitation du Togo est 
en retard sur celle du Dahomey. Cette constatation, A laquelle 
aboutit une étude impartiale poussée uniquement dans le 
domaine économique, dans les résultats obtenus, est bonne ft 
retenir pour être opposée è ceux, s'il en est enore, qui pré- 
tendent que nous ne savons pas tirer parti de nos colonies. 

Si, quittant le Togo, nous nous rendons ches nos voisins de 
l'Est, nous sommes amenés des observations tout autres 
sans être cependant complètement désavantageuses pour la 
colonie du Dahomey. 11 faut en elFet se rappeler que l'instaU 
latiuu des Anglais à Lagos est bien antérieure à notre éta« 
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blissement dans le Bas-Dahomey et que le commerce de ces 
deux colonies se fait surtout dans les régions crtticres. Il est 
nécessaire ég^alemcnt de ne pas oublier que Lagos est le port 
de transit par lequel passe un trop grand nombre, hélas, 
d'articles d'importation destinés au Dahomey, une trop forte 
quantité de produits d'exportation allant en Kurope. 

Ceci posé, nous devons constater qibc dans son ensemble le 
mouvement des affaires est plus important à Lagos, comme 



le montre le tableau suivant : 






Années 


(iiiporlaliuns 


Exportations 


Tolal 




fr. 


fr. 


fr 


1890. . . 


l 'I r.2o fi7n 


14 879821 


07 400 49fi 


1891. . . 


l»).2:-.i.800 


I7.'.IH.I»7") 


34 19r..87r. 


!892. . . 


13 r.:;i 02.-. 


14 427.07."', 


2K (ITS l(H> 


1893. . . 


IS T2r. (fTa 


20.<Hi7 


39.r.;i:i.(i:-,i> 


1894. . . 


18.01 i.02:i 


•2^) r.4_> i):;o 


39 i:wi.07ri 


l89o. . , 


2i\ :?o:r37n 


2l.73U.87r. 


4r. i.3r, 200 


1896. . . 


L>-j. .s7r» 


L'4 3SI r.7:; 


40.918.4r,0 


1897. . . 




2(> 274.37r, 


30 r,37 ir>o 


1898. . . 


22 70K -îir, 


22 o:;s 22:i 


ii.Tli7.il20 


1899. . . 


■Jt.iii'i.s7:'» 


22..siKS.;i;io 


17 ih;;{ 22:1 


1900. . . 


■2U Tlil 7:10 


22 127.800 


42 889.r.r.0 


1901. . . 


is.i32.i2:; 


22 T;l(l.S(MI 


41 102 o2r, 


1902. . . 


23.208.(i2:i 


VA m\ (\2:\ 


:\(\ 7i:i 2:;(i 


190.3. . . 


;M ()03.(i7:"» 


28 (^8.025 


r>o 20 1.700 


1904. . . 


•>•> iM.»:; 0011 


30.2r.S.(NMl 


:-.2 203 000 



On remarquera que la marclic ascendante des allaires est 
identique à l'cxtonsion du trafic dahoméen, qu elle atteint 
son apogée également en 1902 et se trouve soumise aux 
mêmes fluctuations. 

Elle s'est ressentie notamment de la mauvaise récolte de 
1897 et 1898, générale dans les trois colonies du Togo, du 
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Dahomey et de Lagos, et dont Teffet se fit sentir pins longue- 
ment dans la possession anglaise. 

Mais les statistiques données plus tiaut tio réflètent paii la 
sihiation cxaric et doivent être corrijçées. Kn olict nllps com- 
prennent ot les importations et les exportations de numéraire 
et le coninicice de transit. 

Or, la. monnaie anglaise était très répandue au Dahomey 
et Test encore au Togoland, elle constituait donc jusqu'à ces 
dernières années un appoint sérieux au commerce {général tel 
qu'il ressort des chiffres donnés par le service des douanes 
de La§^s. 

D'un autre côté, nous avons indiqué qu'une grande partie 
des marchandises allant au Dahomey ou en sortant, transi» 

talent par Lagos. Quelle valeur représentent ces marchandises 
ou ces produits ? Il n'est pas possible de l'indiquer, les statis- 
tiques n'ayant t'ait aucune distinction. 

Quoi (]u'il en soit, le commerce de Lagos est incontesta- 
blement supérieur à celui du Dahomey. 

Les principales importations consistent en cotonnades dont 
97 0/0 viennent de la Métropole, en alcool^ et spiritueux d'ori- 
gine allemande (94 0/0 en moyenne) en tabac, sel, et ma- 
chines. Si Ton prend l'ensemble des marchandises d'impor^ 
tation, on constate qu'elles sont fournies par la Métropole 
pour 7i 0/0, par TAUemagne pour t7 0/0. 

La situation change avec les exportations constituées prin* 
cipalement comme au Dahomey par les huiles et les amandes 
de palme. 

Années Huilen Amandes 

mn. , . 14.iO3.708 k. :W.82H.0(»0 k. 

18*Jl. . . i8.y2l.757 k.5 42.342.080 » 
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Années 


Huiles 


Anuuides 




18927 . . 


H.0627t70k. 


32.I80T0OO 


M 


1893. . . 


18.328.747 k.5 


51.456.000 


» 


1894. . . 


15.270.898 k.5 


53.5.34.000 


n 


I89S. . . 


17.218.764 k. 


46.501.000 


A 


1806. . . 


14.194.498 k.5 


47.649.000 


w 


1897. . . 


8.i(M.;r)n k. 


il 209.000 


1» 


1898. . . 


8.riOi.725 k.r» 


i2 77Ii.0O0 


» 


f800. . . 


1i.H2l.!J04 k.5 


40. no 1.000 


1» 


ItKK). . . 


f.TiOO.nC? k. 


48.514.000 


» 


i\m. . . 


î).iii.27i k.n 


57. 210.000 


» 


I!I02. . . 


23.r.80.7io k.:j 


7r).4i(i.ii(K) 


» 


v.m. . . 


11. 28.1. 270 k. 


03 50i).(Hii) 


» 


11)1)1 . . 


li. 38.1. '.ISO k. 


00.28S.(l(i() 





Comparées aux chifires du Dahomey, les quaatités d'huile 
et d'amaades de palme exportées de Lagos sont notable^ 
ment 8U(iérieures, mais elles doivent être diminuées du nom- 
bre de tonnes d*fauile et surtout d*amande8 qui proviennent 
de la colonie française. Les moyennes des sorties de ces pro- 
duits pendant les six dernières années de 1808 à 1903 inclus 
ont été pour les huiles de 13.95$.920 francs et pour les aman- 
des 56.157.000 francs (au Dahomey, i>endant la même période 
9.267. C9G et 22.933.429 francs). La dillércncc est, on le voit, 
surtout sensible en te ([ui ronccrnc les amandes. Or, presque 
toutes les amandes de palme du Dahomey vont en Allemagne 
et passent non par Cotonou, niais par Lagos, elles viennent 
ainsi grossir les chiffres présentés par les statistiques anglaises 
pour cet article. 

L'Allemagne prend 89 0/0 des amandes et 36 0/0 d'huile. 
L'Angleterre 11 0/0 des amandes et 63 0/0 d'huile. 

Les autres produits d'exportation sont le café, le cacao et 
le caoutehoue, dont la production diminue d'une façon très 
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notable. En 1895, on exportait quatre fois plus qu'actuellement 
et la production est allée constamment en diminuant. Les auto- 




Musulman nago de Lagos. 



rités anglaises se sont inquiétées de cet épuisement, et d'inté- 
ressantes mesures ont été prises pour le reboisement du pays. 
Les indigènes qui connaissaient la valeur du précieux produit 
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onl mtelUg^emment imité ce que faisait radminiBtratioii à cet 
égard. 

La plus grande partie des exportations de Lagos sont des- 
tinées H rAlIeuiagne G<>,4 0/0, aprc^s vient la Métropole avec 
30 0/0. 

La situation est renversée au Dahomey où la part tle la 
France est plus forte pour les exportations que pour les 
importations. En examinant lecommr rcc total, on remarquera 
que la Grande-Bretagne entre pour âl 0/0, l'Allemagne pour 
42 0/0, il reste donc 7 0/0 au trafic des autres nations. 

Il n*en était p^s de même, il y a quelque quinxe ans. Il y 
avait à cette époque d^importantes maisons françaises établies à 
Lagos. Notre commerce n'était plus ces années dernières repré- 
senté dans cette colonie. Une puissante société, la Compagnie 
française de l'Afrique occidentale, qui dispose de capitaux 
importants, vient d'installer à Lagos une .superbe factorerie. 
Son succès dans mis colonies de 1?» ('Ate Occidentale nous per- 
met d'espérer qu'elle saura se faire une bonne [)Iace à Lajs'os. 

Si la situation commerciale est plus brillante dans la colonie 
anglaise, il n'en est pas de même de l'état des finances 
locales. Le budget de Lagos connut en effet de sérieux défi- 
cits. De 1895 à 1900 l'excédent des dépenses a été en moyenne 
de SOO.OOO fr. ; le déficit a été en 1895 de 60.750, en 1897 de 
118.875 et en 1899 de 762.460 francs. 

Depuis, non seulement, l'équilibre a été rétabli, mais 
encore le btide-et se solde par des plues-values do recettes : 
2.640.725 tr. pour l année tinancière, 1902-1903. 

La dette publique est d environ 30 millions. Si le Dahomey 

(1) Discours du gouverneur Mac Grcgor au Lagos Inslilutc. 
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prenait à sa isharge les 13 millions de bons du Trésor créés 
pour faire face aux obligations de la nouvelle convention 
avec la Compagpiie française des chemins de fer au Dahomey 
sa dette serait seulement de 9.500.008 francs La caisse de 

réserve, en etlVt, parferait la différence. La colonie de Lngos 
( st donc plus oudetlée que le serait notre Dahomey. AjuLitons 
toutefois que cette charge est bien inférieure à la capacité et 
au crédit do la possession anglaise. 

Les deux colonies ont pensé aux voies de pénétration. La 
ligne Lagos-Âbenkuta-lbadan, prolongée vers Ilorin, dessert 
une partie aussi riche en palmiers que la voie ferrée Cotonou* 
Niger en exploitation jusqu'à Paouignan. La construction de 
la première est revenue & un prix beaucoup plus élevé le 
kilomètre qu*au Dahomey et avança moins rapidement. Le 
rendement des deux lignes est également jusqu'ici inférieur. 

La navigation exlérieare et întercoloniale est plus déve- 
loppée à Lagos, la disposition des laguiies favorisuul la colonie 
anglaise à cet égard. 

Enfin, nous ne possédiHis pas au Dahomey nuf villo < nmiiie 
Lagos qui est tout au moins une superbe façade beaucoup 
plus saine que la capitale française. 

Nous avons voloutaii>ement laissé de c^té l'administration 
des deux colonies allemande et anglaise dont l'exposé nous 
eût entraîné trop loin. Il était préférable de s en tenir aux 
résultats ; ce sont eux seuls que nous avons considérés. Dans 
l'ensemble nous n'hésitons pas À le dire, après les constata- 
tions qui précèdent, ils sont satisfaisants. Incontestablement, 
le Dahomey est au point de vue économique en avance sur le 
Togo. Il n'en est pu» moins viai é;;aleineiit que le Lagos 
anglais ait acquis un développement coniuierciai plus considc- 
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rable, mais la «hifércnce n'est pas aussi accusée que l'indi- 
quent les chiliresiles statistiques, nous avons apporté les cor- 
rections nécessaires. 11 faut donc rendre ici un hommage 
mérité aussi bien aux Anglais du Lagos qu'aux Frani^mis du 
Dahomey. L'activité des uns et des autres a produit dans la 
sphère d'action de chacun des deux peuples de très heureux 
effets. Aux yeux du public, une telle constatation n*a rien de 
surprenant pour une colonie anglaise : il a été longtemps 
admis en France que, seuls, nos voisins et amis d'outre- 
Manche savaient tirer parti de leurs colonies. 

Nous espérons avoir démontré, en présentant ledéveloppe- 
ineat du Dîilionicy. que nous |)ossé<lon8 éîralement le génie 
colonisateur. La supériorité «lu Dahomey sur le Tog-o est évi- 
dente pour tout esprit impartial. Et si la comparaison des 
résultats économiques obtenus au Bénin français et à Lagos 
n'est pas k notre avantage, du moins pouvons-nous dire que, 
toutes proportions gardées dans le temps et l'espace, nous 
avons su ne pas nous montrer inférieurs. 

L'œuvre que nous avons faite dans cette colonie française 
du Dahomey prouve qu'en matière de colonisation africaine 
nous tenons un bon rang- : les étrangers sont d'ailleurs les 
premiers ù nous \v recoiuiaUre. 

Rendons-nous doue en France justice à nous-mêmes. 
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En moins de vingt ans In France s*e«t eonstîttié en Afrique 

un domaine colonial de premier ordre aut|acl nos rivaux 
(l'outrc Mancbc et d au delà du hhin rendent un hommage 
mérité. 

Parmi nos possessions de l'Afrique occidentale française, 
réunies depuis peu en an gouvernement général, aucune n'a 
présenté un essor plus brillant et plus rapide que notre colo- 
nie du Dahomey. En comme nous Tavons montré, nous 
n'étions installés que sur quelques points de la c6te, k Porto- 
Novo, h Cotonou, dnns lo Popos. Deux expéditions coutre 
Béhuuiiu nous renilin nt niaitres du Bas-Dahomey, jusqu'iiii 
9" de L. N., le pa> ^ plus septentrional n "étant pas oceu[)6 
effectivement comme i'exigeaieut les stipulations de l'acte de 
Berlin. 

Puis réaeigie et la vitesse de nos explorateurs dans Thinter- 
land nous permirent d'opérer, quatre ans après la reddition 
du roi d'Abomey, la joncttou du Dahomey avec le Soudan à 
FOuest, le Niger à VEst (Conventions franco-allemande 

de 1897 et fiaiico-auglaise de 1898). Le Dahomey attelgnait; 
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après ces accords, son complet et rationnel développement 
territorial. 

L'organisation de la colonie avait marché de pair avec ta 
constitution géographique, puisque, dès 1894, elle deve- 
nait un établissement autonome. Son budget local, créé 

depuis 1890, a été non seulement en ronstanf équilibre, mais 
encore le règlement des comptes do chaque exercice s'est tra- 
duit par dtîs excédents des rerof tes sur les dépenses. A aucun 
moment la jeune colonie n'a ou l)csoin de l'aide liiiancièrc 
de la métropole ; elle a même acquitté des dépenses d'ordre 
impérial lorsque nos missions parcouraient le liaut-Pays, 
avances qui^ par la suite, lui ont été, il est vrai, complètement 
remboursées. C'est là un fait qui domine la courte histoire du 
Dahomey. Il est peu de colonies qui se soient toujours suffi à 
elles-mêmes, et qui, sur leurs propres ressources, aient pu 
commencer l'exécution de grands travaux d'outillage écouo- 
niique, comme le chemin de fer de Cotonou au Niger. Lors- 
que fut institué le budget général de l'Afrique occiden- 
tale française la caisse de réserve atteignait 2.079-721 fr. 33 
somme lu plus élevée de tout le c-niiverneinent général. 

A cette brillante sitiKition Imanciri e correspond le mouve- 
ment commercial remarquable qui a été décrit eu détail. 

Nous aurions aimé constater nnc part plus grande de la 
Frlance dans le trafic dahoméen. Cette part pourra augmenter 
dans une large proportion le jour où les industries françaises 
de tissage produiront des étoffes à bon marché et appropriées 
an goût des indigènes. 

Nos négociants, nos industriels, pour lutter contre leurs con- 
currents étran^^ers ne doivent com[>ter «pic sur eui-mèmes^ 
ils n'ont aucune protection à attendre de tarifs différentiels. 
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lia France s'est interdit dans la eonvention franco^anglaise 
du 14 juin 1898 (article 9) d'établir des droits douaniers à 
la cote dlvoire et au Dahomey. Âurîons-nous cette faculté 
que nous ne pourrions en user au Dahomey qui, étrang^lé 
entre le Togo et le Lagos, a besoin, pour se développer, de 
la plus complète liberté commerciale et de taxes fiscales 
modérées. 

Au tihlcau que nous uvoii> présonlé, il y avait une ombre. 
Jus(iii'h présent cette colunie, essentiellement agricole, était 
sujette aux crises auxquelles sont inévitablement exposés les 
pays de mouornlttuc, les seuls produits d'exportation étant 
ceux du palmier a huile. Nous avons vu que cette situation va 
changer par suite de lextension donnée aux plantations de 
cocottiers, par suite également des légitimes espérances fon- 
dées sur la culture du coton et sur les ressources de Téle- 
vage. 

Seuls les indigènes peuvent réussir dans ces différentes 

exploitations agricoles. Dans le Bas-Dahomey, chaque palmier 
a son propriétaire et il est impossible d'accMidfr de grandes 
concrssi<»u> de terres, (belles qui ont t't('- octrovées en 1000 
ont dû être retirées, deux autres. |iliis anciennes et moins éten- 
dues, nont pu être réellement exploitées. Dans le llaut-PaySj 
les espaces soni plus vastes, mais — et ceci s'applique éga- 
lement à la xone cOttëre — les indigènes sont senls suscepti- 
bles de produire t bas prix et avec bénéfices rémunérateurs 
pour eux. 

Le chemin de fer, qui atteint Paouignao, fera pénétrer la 
vie économique dans de riches régions qui, faute de moyens 

de communication, ne pouvaient être mises en valeur. Des 
calculs présentés plus haut et qui reposent sur des données 
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certamesi il résulte que 70.000 hectares seulemeot sar 300.000 
en chiffres ronds sont cultivés dans le Bas«Dahomey. Le com- 
merce d'exportation a là une réserve qui n'est pas entamée et 
qui triplera le mouvement des afiaires* Quant aux territoires 
du Nordi ils ne sont pas sans ressources auxquelles ne man- 
quent que des débouchés vers la côte. 

Les différentes races indigènes de la région basse ont jus- 
qu'ici mou l i é une réelle aptitude au commerce. I-es noirs du 
Haut-Dahomey n'ont pas eu encore l'occasion de nous révé- 
ler leurs capacités à ce sujet. Les unes et les autres sont main- 
tenant parfaitement tranquilles et la sécurité règne pour les 
blancs dans cette colonie où la densité de la population est 
plus forte, du moins dans toute la sone côtière, que partout 
ailleurs en Afrique occidentale française. 

C'est donc avec espoir que nous pouvons, au terme de cette 
étude, envisager, sans optimisme, Vavenirde cette possession 
française. Certes, jamais nous n'y ferons de colonisation. Son 
climat malsain no permet pas aux Européens d'y vivre à 
demeure. Le Dahomey, comme nos antres élaiilissemeuls de 
l'Afrique occidentale française. e>t une colonie d'exploitation. 
Il n*y a pas lieu de nous en plaindre « les colonies d'exploi- 
tation convenant à qn pays qui a plutôt besoin de débouchés 
pour ses capitaux que pour sa population J» (1). 

Les capitaux français peuvent trouver au Dahomey de pro- 
ductifs emplois. Puissent les considérations exposées dans les 
différents chapitres de ce livre leur montrer le chemin de la 
Côte occidentale d^Afrique, où l'outillage esté peine ébauché, 
où l'extension des grands travaux publics nécessaires à Texploip 

1. Girauil» Principe» de coloniaaiion et de législation coloniale. 
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tation de richesses, agricoles partout, minières en certaines 
régions, ne peut être entreprise que si nos capitalistes veulent 
bien faire au gouvernement général, qui représente les dnq 
colonies de TAfriqae occidentale française, le crédit que sa 

situatîoQ financière et économique loi permet d'espérer. 
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